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PRÉFACE.

L'ART'ART de voyager dans les airs , décou-

vert depuis peu , & rapidement perfec-

tionné , a introduit quelques nouveaux

termes , dont la fignification eſt très-aiſée

à retenir , parce qu'ils font principale-

ment dérivés du mot latin aer, air. Ainfi

les machines qui s'élevent dans l'air , ont

reçu la dénomination générale d'aérof-

tats ou machines aéroftatiques. Le nom

d'aéronaute a été donné à la perfonne qui

parcourt les airs au moyen d'une machine

aéroftatique , & l'art lui-même avec tout

ce qui a rapport à fa connoiffance , s'ap

pelle le fujet de l'aérostation.
L'on

nommeballons aériens , les machines aérof,

tatiques.

Cet ouvrage renferme l'hiftoire & la

pratique de ce nouvel art. L'auteur a

omis , dans la partie hiftorique , la plupart

des expériences , obfervations & projets,

qui ont paru , ou peu importans , ou ab-

furdes ; il´a , avec tout le foin poffible,

fait paffer en revue ce qui mérite d'être

retenu , ou femble frayer une route à de

nouvelles découvertes. Dans la partie qui

â íj
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traite de la pratique , l'auteur n'a adopte

aucune théorie particuliere , l'état des con-

noiffances acquifes fur ce fujet, n'ayant

point encore fourni tous les faits nécef-

faires ; c'eft pourquoi il a raſſemblé dans

cette partie de fon ouvrage , des princi-

pes généraux qui ferviront beaucoup dans

de nouvelles tentatives.

La folution des problêmes qui regar-

'dent la pratique , eft donnée de la ma-

niere la plus générale poffible , fans dé-

montrer les principes fur lefquels elle eft

fondée; ce qui feroit devenu inutile pour

le mathématicien , & inintelligible pour

tout autre , à moins que d'avoir fait pré-

céder une longue fuite de propofitions

que la nature de cet ouvrage ne peut

admettre. C'eft la même raiſon
pour

qu'on a évité les termes de mathémati-

que , & les calculs algébriques , en y ſubſ-

tituant les expreffions les plus familieres

toutes les fois que la chofe a été praticale.

161

Les mefures dont on fe fert font An-

gloifes (1 ), lethermométre deFarenheit (2),

(1 ) Le pied Anglois eft plus court de 8 lignes que notre

pied François.

(2) Le zero répond à 140 au-deffous de la glace , & le

100 degré à 30 de notre thermométre François,
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eft celui dont on a fait ufage , excepté

quand le contraire eft indiqué.

P

La clarté & l'exactitude ont été les

vues principales de l'auteur malgré fes

foins , il eft plus que probable , que cet

ouvrage n'eft pas exempt de quelques dé→

fauts. C'eft pourquoi il fera très-redevable

à ceux qui lui feront appercevoir les en-

droits à corriger , ou lui feront connoître

quelques faits intéteffants qu'il auroit ou

blié , afin de rendre l'ouvrage plus parfait

s'il en donnoit une feconde édition.

**



APPROBATION.

J'Ai'Ai examiné par ordre de Monfeigneur le

Garde des Sceaux , l'Hiftoire de l'Aéroftation ,

par M. Tiberius Cavallo ; ce livre eft d'autant

plus intéreffant , que l'auteur avoit fait des ex-

périences curieufes à ce fujet , même avant les

inventeurs , & je crois que l'impreffion en fera

utile & agréable au public. A Paris , le 8 juillet

1785.

DE LA LANDE, Cenfeur Royal

HISTOIRE



HISTOIRE

ET PRATIQUE

DE L'AEROSTATION.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.

HISTOIRE de l'Aéroflation depuis la tradition

la plus reculée jufqu'en 2783.

Es fables de l'antiquité , les pro-

ductions des poëtes , les dogmes

religieux & même les hiftoires de

prefque toutes les nations , nous font

voir que dans tous les fiecles des hommes ont

exercé leur génie à chercher les moyens de

voler ou d'imiter les oifeaux , & que cet objet

a vivement piqué leurs defirs. Les chevaux

Α
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aîlés du Soleil , les paons de Junon , les dra-

gons de Médée , les oracles voltigeans , & une

infinité de chofes de ce genre , font des preuves

de cette obfervation. Mais l'hiftoire ne nous

fournit aucuns matériaux authentiques concer-

nant la réuffite des effais qu'on a fait dans ce

genre.

Quelques-uns demandent fi ces paffages allé-

goriques font purement le produit de l'imagi-

nation toujours portée à s'élever dans les régions

fituées au - deffus de la terre ; ou bien fi ils

indiquent l'existence réelle de l'art de voler

parmi les hommes , dans les fiecles qui ont

précédé les temps dont nous avons l'hiftoire .

& qui auroit enfuite été perdu. En effet ,

tandis que nous ignorions les moyens par

lefquels un homme peut s'élever dans l'atmof-

phere , qu'on voyoit le peu de réuffite des

tentatives faites dans ce genre , & que la futi-

lité de ce projet étoit même paffée en proverbe,

nous aurions pu affez aisément être portés à

embraffer la premiere de ces opinions ; mais

maintenant que des hommes , dans prefque

toute l'Europe , fe font élevés dans les airs

& y ont navigué avec fûreté & avec agré-

ment , & qu'ils nous ont fait voir la poffibilité

& la facilité de cet art , on pourroit (peut-

être avec plus de fondement ) croire à la

vérité de la feconde opinion. Au refte , un art

entiérement oublié , eft de même qu'un art

qui n'auroit jamais été découvert. C'eft pour-

quoi ces obfervations n'ont d'autre but que

d'exciter les Antiquaires à faire des recherches

fur cet objet. Mais ne s'y livrant pas , ils ne
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cherchent nullement à diminuer le mérite de

nos contemporains , qui , par la découverte &

les progrès rapides de cet art ont furpaffe

leurs prédéceffeurs , & laifferont à la pofférité

un monument durable , & peut-être utile du

génie de notre fiecle.

•

Avant de commencer la narration des choſes

qui fe font confervées relativement à l'art de

voler , il eft utile de remarquer que les diffé-

rens moyens qu'on a tentés , fe réduifent

deux principaux. Le premier confiftoit à com-

muniquer du mouvement à des aîles artificielles,

foit en fe fervant de quelques machines , ou

par la force immédiate de l'homme à l'imita-

tion des oifeaux ; le fecond confiftoit à attacher

un homme à une machine , qui étant plus

légere que
l'air , pût s'élever avec le poids dont

elle étoit chargée , dans les régions de cet

élément. Les expériences actuelles ont confirmé

la feconde de ces méthodes ; & on rapportera

dans cet ouvrage ce qui a été fait , & ce qui

eft connu fur cet objet. Quant à la premiere ,

on a bien lieu de foupçonner qu'elle ne fe

perfectionnera jamais , puifque la force de

l'homme eft incapable de produire un effet

fuffifant, & que le poids des machines fera

toujours trop grand en proportion de leurs

effets. Borelli , mathématicien Napolitain du

dernier fiecle , a examiné ce fujet avec une

grande exactitude , & en comparant les muf-

cles qui fervent au vol dans les oifeaux . , avec

les muſcles de la poitrine & des bras de

l'homme , il a trouvé que les derniers font

incapables de mouvoir des ailes avec affez de
.

A ij
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force, pour les élever dans l'atmoſphere ( 1 ) . Ce

favant auteur , auffi bien que Leibnitz , nioient

formellement qu'un homme pût voler par aucun

des moyens connus de leur temps.

Le tour de la terre , fait par Abaris en

volant , comme il eft rapporté par Diodore de

Sicile ; l'oracle du fameux temple d'Hierapolis ,

qui s'éleva lui - même dans l'air (2) ; le fort

d'Icare , & plufieurs autres hiftoires anciennes

de la même efpece , étant , au jugement des

gens d'efprit , ou entiérement fabuleux

faifant feulement allufion à quelque fuite réelle ,

mais tout -à -fait différente , ne méritent pas

d'être rapportées ni refutées.

ou

Le pigeon d'Architas eft la premiere ma-

chine volante dont l'hiftoire nous offre un

récit qui paroiffe authentique. Ce fameux géo-

metre de Tarente , étoit de l'école Pithagori-

cienne , & fleuriffoit dans le quatrieme fiecle

avant l'êre chrétienne. Aulu - Gelle rapporte

qu'Architas fit un pigeon de bois , qui pouvoit

voler par une force méchanique & un efprit

qui y étoit renfermé. Voici la traduction de

fes propres paroles. « Les meilleurs écrivains

» grecs , & le favant philofophe Favorinus ,

» affurent qu'Architas avoit fait un pigeon de

bois , qui pouvoit voler par le moyen d'une

puiffance méchanique ; ainfi il fe foutenoit

»

(1) Borelli de motu animalium , cap. XXII.

(2) Aliud quoque dicam , quod me præfente fecit.

Sacerdotes illum in humeros fublatum ferebant : ille

verò , iis inferius in terrâ relictis , folus in aëre fereba..

ur, Lucian. de Syriâ Deâ,
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> en contrebalançant la force qui tendoit à le

» faire tomber , & étoit animé par le fouffle

> d'un efprit oculte qui y étoit renfermé ( 1 ) » .

Il eft affez remarquable , qu'immédiatement

après ces mots , Aulu-Gelle tranfcrive le paffage

de Favorinus , où il n'eft point du tout' parlé

de cet efprit renferiné. Voici le paffage.

« Architas , philofophe de Tarente , fit un

pigeon de bois , qui pouvoit voler. S'il

» venoit à tomber , il ne pouvoit fe relever

de lui-même ».

»

,
L'on a dit & fait beaucoup de chofes , par-

ticuliérement dans le dernier fiecle , pour imiter

cet oiſeau artificiel qui voloit , comme le lec-

teur peut le voir dans les livres du Pere Lau-

rette Laure , de Schott , Cardan , Scaliger ,

Fabri , & Lana ; la peine qu'il fe donnera fera

très-mal récompenfée , les effais pour imiter

le pigeon d'Architas , & leurs explications à

cet égard , n'étant qu'un tiffu d'erreurs trop

groffieres pour le dernier fiecle.

Depuis la découverte des machines aéroftati-

ques , plufieurs ont foupçonné , que par cet efprit

renfermé, dont parle Aulu-Gelle , on pouvoit

entendre avec beaucoup de probabilité l'air

raréfié ou l'air inflammable , par le moyen

defquels le pigeon d'Architas parvenoit à une

gravité fpécifique moins grande que l'air com-

mun , les forces méchaniques ne fervant qu'à

lui donner un mouvement horizontal ; mais il

ne faut qu'examiner différentes circonftances.

(1) Aulus Gellius , Noctes Atticæ , lib. X. cap. XII.

A iij



6 HISTOIRE

avec l'attention requiſe , pour ne voir aucune

probabilité dans cette conjecture. L'oiſeau étant

de bois , il auroit fallu lui donner une grandeur

immenſe , avant de pouvoir contrebalancer la

pefanteur de la machine , par la différence qui

exifte entre l'air inflammable & un volume

femblable d'air commun. Il n'eft point fait

mention de feu qui auroit été néceffaire dans

la fuppofition d'air raréfié ; ni d'aucuns prépa-

ratifs employés avant le départ de l'oifeau ;

ils auroient été trop fenfibles pour n'en point

parler , fi l'on eût employé l'air inflammable.

D'ailleurs fi l'on eût employé ces moyens , il

eft bien difficile de croire qu'une chofe auffi

fimple eût pu s'oublier.

Comme il eft dit que cette machine repré-

fentoit un pigeon , & qu'il n'y a pas un mot

de fon énorme volume ; il eft probable que

par cet efprit ou foufle renfermé on n'enten-

doit rien autre chofe qu'une forte de vie dont

cette machine paroît avoir été douée en con-

féquence de fon méchaniſme extraordinaire.

II eft naturel d'attribuer une espece de vie

aux chofes qui fe meuvent d'elles - mêmes ,

pendant un certain temps , fans l'intervention

d'aucun autre agent apparent ; & les mots ,

dura, efprit, fouflé , ont été fréquemment em-

ployés pour fignifier la vie.

On rapporte qu'à Rome , fous le regne de

Néron , un homme s'éleva dans l'atmoſphere

au moyen d'ailes artificielles ; mais qu'il perdit

la vie dans cette entrepriſe. Antoine Beyerlink

rapporte un exemple d'un autre homme qu'on

vit voler à Rome : mais il n'entre point dans
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des détails circonftanciés. Dans pluſieurs auteurs

nous trouvons des hiftoires vagues d'oifeaux

artificiels qui chantoient & voloient ( 1). Pen-

dant que l'ignorance & la fuperftition rete-

noient l'Europe dans l'efclavage , il n'eft point

furprenant que des hiftoires , généralement

abfurdes & toujours douteufes , de machines

volantes , de vaiffeaux volans , de faints & de

forcieres volans , fuffent très - communes ; &

les hiftoriens religieux , auffi-bien que les autres

écrivains , en font fréquemment mention.

Roger Bacon , qui vécut dans le treizieme

fiecle , & contribua beaucoup à la renaifance

des .fciences , écrivit plufieurs ouvrages avec

liberté , mais ſouvent avec obfcurité. Ce grand

homme en décrivant , ou plutôt en s'étendant

fur ce que peuvent la nature & l'art , dit : « On

» peut faire quelques inftrumens volans , de

>> maniere à ce qu'un homme affis au milieu ,

faffe , au moyen de quelque méchaniſme

» mouvoir des aîles artificielles qui puiffent

» battre l'air comme un oifeau volant ». Et

dans la page fuivante il dit :« Il y a certaine-

> ment une machine volante , non que j'aie

» connu un homme qui l'ait jamais vue , mais

» je fuis lié particuliérement avec fon ingé-

>> nieux inventeur (2) ».

Ces paffages ont fait regarder Roger Bacon

par plufieurs , comme inventeur des machines

( 1 ) Voyez Caffiodore , Michel Glycas , & Com

Manaffe.

(2) De mirabili poteftate artis & nature.

A iv
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volantes ; mais j'efpere que mon lecteur n'aura

pas befoin que je réfute férieufement cette

opinion. Depuis Bacon , l'art de voler a eu

plufieurs partifans. Il a paru plufieurs differ-

tations expreffément écrites fur ce fujet ; on a

propofé d'apprendre à voler graduellement aux

enfans , en les prenant dès l'âge le plus tendre;

on a effayé des aîles artificielles de diverfes

formes , qui quelquefois ont préfenté des avan-

tages partiels , en ce que leur largeur & leur

action fur le vent , prévenoit une chûte pré-

cipitée. Malgré cela , ceux qui fe livroient à

ces expériences , ont fini par fe tuer ou au

moins fe caffer les membres.

?

On trouve dans différens auteurs ( 1 ) , qui

ont dû fe copier les uns après les autres

que le fameux Jean Muller , connu fous le

nom de Regiomontain , fit à Nuremberg un

aigle artificiel , qui vola au -devant de l'empe-

reur Charles V, & revint en le fuivant à la

ville. Ce qui fait voir l'abfurdité de cette hif

toire , c'est que Regiomontain mourut en 1436 ;

tandis que Charles V nâquit en 1500. On-

affure auffi que le même auteur conftruifit une

mouche de fer , qui , quand il la lâchoit ,

voloit dans différens endroits de la chambre ,

& enfuite revenoit dans fa main : mais la

difficulté d'exécuter un méchaniſme auffi étendu

dans un efpace fi petit , & la mouche étant

d'ailleurs de fer , on a grand lieu de croire.

(1) Sixtus , évêque de Ratisbonne ; leP. Kirker , Porta,

Schott , Gaffendi , Lana , Wilkius , &c. &c .
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$
que ce jeu fe faifoit au moyen de l'aimant

Cuper , dans fon traité fur l'excellence de

l'homme, dit que Léonard de Vinci , le célebre

peintre , trouva l'art de voler ; mais ce fait

n'eft nullement authentique.

>>

Jean Wilkins , évêque de Chefter , qui mou-

rut en 1672 , dans fa découverte du nouveau

monde , à fa quatorzieme propofition s'exprime

ainfi : « Albert de Saxe , & avant lui François

» Mendoca , difent que l'air eft navigable dans

quelques endroits , & que d'après ce principe

» de ftatique , tout vaiffeau de cuivre ou de

» fer ( par exemple un chaudron ) , dont la

» matiere compofante eft beaucoup plus pefante

» que l'eau , étant rempli d'air plus léger ,

» nageroit à la furface & s'y foutiendroit

» Ainfi rempliffant de feu ou plutôt d'air éthére

une coupe , ou un vafe de bois , qu'on auroit

mis à la furface de cet air élémentaire , ils

» devroient s'y foutenir ; & cela fondé fur les

» mêmes principes , qu'un navire ne peut aller

» à fond tant qu'il eft vide ».

»

Mais dans fon Dédale ou traité fur les meu.

vemens méchaniques , il s'occupe expreffémnto

de l'art de voler , & il paroît à propos de

tranfcrire ici quelques-uns de fes paffages les

plus remarquables , pour diffiper les fauffes

notions de différentes perfonnès , qui imaginent

que l'évêque Wilkins connut cet art. Dans le

fixieme chapitre du traité dont on a parlé ci-

deffus , il dit : « Scaliger conçoit que la ftruc-

» ture de pareils automates volans , n'eft pas

difficile. Volantis columbæ machinulam , cujus

» autorem architam tradunt , vel facillimè

:
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profiteri audeo. L'on crut anciennement que

» ces mouvemens étoient dus à quelque air

» renfermé. Ainfi Aulu - Gelle dit , ità erat

fcilicet libramentis fufpenfum , & aurâ fpiritus

» inclufâ atque occulta confitum , &c. comme

» s'il y eut à l'intérieur un feu de lampe ou

autre , afin de produire un degré de raré-

» faction capable de mettre en mouvement

» toute la machine.

» Mais ceci peut être plus facilement exé-

» cuté par la force de quelque reffort , de la

» forme de ceux dont on fait ufage pour les

» montres. Ce reffort peut communiquer à une

roue , qui donnera un mouvement égal aux

» deux aîles ; ces aîles ayant chacune inté-

» rieurement un reffort plus petit , qui les

» fera fe contracter & fe déployer en s'élevant

» un peu , de forte qu'étant abaiffées par la

» force du grand reffort , le plus fort de tous ,

- & enfuite élevées par les deux autres , il

» eft aifé , de concevoir comment peut s'exé-

» cuter le mouvement pour voler , & comment

» il peut ' continuer ».

Il fait l'énumération dans fon chapitre fep-

tieme , de quatre différentes manieres dont

on a fait ou dont on peut faire ufage pour

s'élever dans les airs : 1°. Par les efprits ou

anges : 20. Au moyen des oifeaux : 30. Avec

des aîles attachées immédiatement au corps :

4º. Au moyen d'un char volant.

Il n'eft pas befoin de faire quelques obfer-

vations fur la premiere de ces méthodes. La

feconde eft dénuée de toute probabilité aux

yeux de l'homme qui penfe : pour les deux
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«

autres , on en a déja parlé , & l'on en parlera

encore plus au long dans le cours de cet

ouvrage. L'évêque Wilkins s'exprime de cette

forte à ce fujet. L'opinion la plus naturelle

» & la plus commune, eft que cela peut

» s'exécuter au moyen d'aîles attachées immé-

» diatement au corps , ceci approchant le plus

» de la nature dont on ne doit pas s'écarter

» autant qu'il eft poffible , dans de femblables

» effais. C'eft la feule maniere que rapporte

» Frédéric Herman , dans un petit difcours fur

» l'art de voler; & fi nous en croyons l'hif-

» toire , on l'a fouvent mife en ufage avec

» quelque fuccès. L'on dit qu'un certain Elme-

» rus , moine Anglois , qui vivoit environ dans

» le temps du Confeffeur , fit en volant , au

» moyende ſemblables aîles , plus d'unftade (1),

» il partit de la Tour. L'on rapporte la même

» chofe d'un autre qui partit du clocher de

» Saint-Marc à Venife , d'un autre à Nurem-

berg ; & Busbequius parle d'un Turc qui

>> entreprit quelque chofe dans ce genre à

Conftantinople. M. Burton , en citant ce

paffage , penfe que quelque efprit de nou-

velle fabrique ( c'eft fa maniere cinique de

s'exprimer), découvrira quelque jour cet art.

Quoiqu'il foit vrai , que plufieurs n'aient eu

» malheureufement aucun fuccès , qu'ils foient

» tombés , & qu'ils fe foient caffés les bras

» ou les jambes , cependant on peut l'attribuer

» à leur manque d'ufage , & au défaut de

ود

>>

לכ

»

ود

(1 ) a huitieme partie d'un mille.
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"

hardieffe ; car il eft difficile de conferver

» le fang froid néceffaire dans des expériences

» fi peu ordinaires & auffi dangereufes. Ces

» chofes qui paroiffent très - difficiles au pre-

» mier afpect , & propres à infpirer de la

>> terreur , peuvent devenir très - aifées après

» un grand nombre de tentatives , & un exer-

» cice fouvent répété ; c'eſt pourquoi celui qui

» voudra réuffir dans ce genre , doit s'exercer

» dès l'âge le plus tendre , & fuivre cela avec

beaucoup de conftance. Il devra premiére-

» ment faire fervir fes aîles à ce feul ufage ',

>> courir comme une autruche ou une oie

» domeftique , touchant la terre de la pointe

des pieds feulement , & ainfi apprendre par

degrés à s'élever plus haut , jufqu'à ce qu'il

» parvienne à un certain point de fermeté , &

» d'adreffe. Des témoins de bonne-for , m'ont

» dit qu'un homme de notre nation avoit été

» affez loin dans cette expérience , pour fauter

» rapidement au moyen de fes aîles , & cela

» toujours de même , l'efpace de dix verges ( 1 )

» à chaque fois.

"

»

Il finit le chapitre de la maniere fuivante.

<< Mais comme les bras étendus ne jouiffent

» pas d'une grande force , & fe fatiguent bien

» vîte leurs mouvemens feront peu deve-

» loppés & lents , ce qui fe rapprochera beau-

» coup des oifeaux domeftiques qui volent

& fe fatiguent bien vîte ; ce qui fait

les bras d'un homme le feroient>> voir

2

que

(1) Trois pieds pour chaque verge.



DE L'AÉROSTATION.
13

promptement , n'étant pas deftinés

» naturé à un pareil mouvement.

par la

» Il feroit donc à propos de confidérer fi

" les pieds qui font naturellement plus forts

» & fufceptibles de fatigue , ne réuffiroient

» pas mieux ; d'après cela les aîles partiroient

» des épaules de chaque côté , comme dans

» l'autre expérience ; mais le mouvement ſe

» feroit avec les jambes qu'on éleveroit &

» abaifferoit l'une après l'autre , de forte que

99
chaque jambe feroit mouvoir les deux aîles ;

" par ce moyen un homme fembleroit mar-

» cher ou monter dans l'air. Quant aux mains

» & aux bras , ils feroient pour aider &

» diriger les mouvemens , ou pour quelque

» autre ufage proportionné à leur force. Cette

conjecture n'eft pas fans une grande pro-

babilité , & a quelques avantages fur les

"

» autres.

» Mais la quatrieme & derniere méthode

» me femble tout-à-fait probable , & beaucoup

plus utile qu'aucune autre ; c'eft au moyen

» d'un char volant , qui peut être fait de ma-

» niere à enlever un homme ; & quoiqu'on

» pût employer la force d'un reffort pour

» donner le mouvement à cette machine , il

feroit encore mieux d'avoir quelque moteur

intelligent , comme celui qui eft fuppofé

> donner le mouvement aux orbes céleftes.

» C'eft pourquoi fi elle étoit fuffisamment

" grande pour enlever plufieurs perfonnes à

» la fois , chacun pourroit travailler à fon tour

» à donner le mouvement , qui de cette ma-

» niere dureroit davantage que s'il ne dépen-

32

99
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Do doit que d'un feul homme. Cette méthode

» eft autant au-deffus des autres , que de fe fer-

» vir d'un vaiffeau eft au-deffus de nager ».

La connoiffance de l'art de voler , qu'on

ſuppoſe ſi ſouvent à cet auteur , & la diffi-

culté de trouver des exemplaires de fon livre ,

m'en a fait copier plus qu'il n'en faut pour

montrer que les paroles vagues de Wilkins

non-feulement n'indiquent rien de précis fur

l'art de voler , mais femblent incapables de

fournir la moindre idée à un homme raiſon-

nable.

Un nommé Jean - Baptifte Dante fit , à ce

que l'on rapporte , vers le milieu du dernier

fiecle , des aîles qui lui fervirent à s'élever

dans l'air plufieurs fois ; mais il eut un jour

le malheur de fe caffer une cuiffe dans une

de fes tentatives ( 1 ) . Le journal des favans

du 12 feptembre 1678 , fait mention d'un

certain Befnier , qui avec quatre aîles attachées

à fon corps , mifes en mouvement par fes

feules forces , pouvoit defcendre très-lentement

& dans une ligne oblique à la terre ; de forte

que par ce moyen l'on pouvoit traverſer une

riviere , ou tout autre efpace femblable proche

d'une élévation (2).

La feule perfonne dans le dernier fiecle ;

parmi les faifeurs de projets au fujet des ma-

chines volantes , qui ait tablé fur des prin-

(1) Voyez les recherches de Bourgeois fur l'art de voler..

( 2) Voyez les tranfactions philofophiques , no. I ,

page 15.
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cipes fondés , eft le jéfuite François Lana (1) ;

& quoique fa machine n'ait été & ne fera

peut-être jamais exécutée à caufe de différens

obftacles qui fe rencontrent dans la pratique ,

& parce que les dernieres découvertes préfen-

tent des méthodes incomparablement fupé-

rieures ; cependant , fes raiſonnemens & fes

penfées méritent de l'attention. Les écrivains

de fon temps , qui ont traité de l'art de voler

n'ont propofé que de pures hipotheſes , fans

defcriptions & fans calculs , qui puiffent guider

dans les détails. Ainfinous trouvons qu'on con-

feille de remplir une grande quantité de co-

quilles d'oeufs avec de la rofée , car le foleil

raréfie , & conféquemment éleve la rofée .

de forte que les coquilles d'oeufs expofées

fes rayons , s'éleveroient en raison de cette

raréfaction , avec un autre poids qu'on pourroit

y attacher. On y trouve auffi cette affertion ,

que fi un vaiffeau étoit placé fur les limites

de notre atmoſphere , & rempli de feu ou

d'air étheré , il nageroit comme un vaiffeau

rempli d'air nage fur les eaux (2) . Car quel-

ques-uns croyoient que le feu élémentaire étoit

placéau-deffus de l'atmoſphere , qu'ils croyoient

avoir des limites bien déterminées; de forte

qu'ils s'imaginoient qu'une atmoſphere de feu

0
(1) Voyez le fixieme chapitre de fon prodromo

Saggio di alcune invenzioni nuove promello all' arte

maeftra. Brefcia, 1670.

( 2 ) Ceci eft analogue à ce que rapporte l'évêque

Wilkins, dans les paflages déja cités.
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étoit au - deffus de l'atmoſphere aërienne , de

la même maniere que l'atmoſphere aërienne

eft au-deffus de l'eau de la mer ( 1 ) . Mais le

judicieux Lana , confidérant le poids réel de

l'atmoſphere , en infére juftement , qu'un vaif-

feau de forme fphérique ( ou un vaiffeau de

toute autre forme ) , dont on auroit épuifé

l'air , peferoit moins que quand il eft rempli

de ce fluide. Il confidere auffi , & il eft ma-'

thématiquement vrai , que la capacité des vaif-

feaux augmente en proportion plus grande

que leurs furfaces ; de forte que fi l'on a deux

vaiffeaux fphériques , le diametre de l'un des

deux , étant la moitié du diametre de l'autre ,'

alors la capacité de l'un eft égale à la capacité

de l'autre , prife huit fois , tandis que la fur-

face de l'un eft feulement égale à la furface

de l'autre , prife quatre fois ; & fi nous pre-

nons une fphere , dont le diametre foit trois

fois celui d'une autre fphere ; alors fa capacité

fera vingt- fept fois , & fa furface neuf fois

celle de l'autre.

Ce principe démontré, le pere Lana conclut

qu'il eft poffible de faire un vaiffeau fphérique

d'une matiere donnée , d'une épaiffeur & d'une

grandeur telles , que quand il fera vuidé d'air ,

il fera plus léger qu'un pareil volume d'air

atmoſphérique , & montera avec un poids addi-

(1 ) Albert de Saxe , Mendoca , Schott & le P. Gallien ,

dans fon ouvrage intitulé , l'art de naviger dans les

airs , amufemens phyfiques & géométriques , &c. publiés

à Avignon en 1755.

tionnel
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tionnel dans cet élément. Après avoir mis en

avant ces principes démontrés , le pere Lana

donne les calculs néceffaires , pour déterminer

la grandeur de quatre vaiffeaux fphériques de

cuivre , qui étant vidés d'air , pouvoient enlever

dans l'atmosphère un vaiffeau avec des voya-

geurs , &c. retenus par des cordes. Je n'ai

pas befoin de copier ici ces calculs , puifque

la vérité de cette théorie , & en même-temps

la difficulté de l'exécution de ce projet , frap-

pent affez tout le monde.

Une lettre de Lisbonne , datée du 10 de

février 1784 , qui fut derniérement publiée en

France , contient la copie d'un mémoire pré-

fenté au roi de Portugal en 1709 , par un

Moine nommé Bartholomée-Laurent de Guf-

man , dans lequel il dit qu'il a inventé une

machine volante , capable de porter des hom-

mes, & de naviguer dans les airs avec beau-

coup de rapidité ; il demande le privilége

exclufifde laconftruction de cette machine , &c.

en raifon de quoi le Roi ordonna ce qui fuit.

"
D'après l'avis de mon Confeil , j'ordonne

» la peine de mort contre le trangreffeur.

» Pour engager le fuppliant à s'appliquer avec

» ardeur à perfectionner cette nouvelle ma-

» chine , qui peut produire les effets dont il

» fait mention , je lui accorde la premiere

>>. place vacante , dans mon collége de Barcelos

» ou Santaren , & la place de premier pro-

" feffeur de mathématiques dans mon univer-

» fité de Coïmbre , avec une penfion annuelle

» de 600,000 rés , tant qu'il vivra. Lisbonne , le

» 17 avril 1709.

B
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La defcription & le deffin de cette machine

propofée , eft d'une nature fi étrange & fi

romanefque , qu'il fera peu néceffaire d'ajouter ,

qu'on ne l'a pas vue exécutée , & qu'on n'en

a pas même entendu parler quelque temps après.

Le deffin repréſente un vaiffeau qui a quelque

chofe de la forme d'un oifeau ; & la defcrip-

tion fait mention de tubes qu'il contenoit , à

travers lefquels un vent devoit paffer , afin

d'enfler une espece de voiles , & de cette

forte élever la machine ; fi le vent manquoit ,

cet effet devoit être produit par des foufflets

cachés dans l'intérieur de cette machine. Plu-

ficurs morceaux d'ambre étoient attachés à

une forte de dais qui recouvroit le vaiffeau

& étoient deftinés à élever la partie inférieure

de la machine. Deux aimans étoient auffi ren-

fermés dans deux ſpheres. Mait il eft inu-

tile de s'appéfantir davantage fur de pareilles

abfurdités.

-

M. D. Bourgeois , dans fes recherches fur

l'art de voler , affure que dans le récit fupé-

rieur , de Gufman eft réuni à tort au nom de

Bartholomée Laurent , & qu'ils font deux per-

fonnes très diftinctes ; favoir , Bartholomée

Laurent , celui qui préfenta le mémoire , &

de Gufman , un autre dont il rapporte l'hif-

toire ſuivante affez remarquable. L'on dit

que dans l'an 1736 , de Gufman fit un panier

d'ofier , de fept à huit pieds de diamètre , &

recouvert de papier , qui s'éleva de lui-même

auffi haut que la tour de Lisbonne , d'environ

deux cents pieds de haut ; le même auteur

ajoute qu'il apprit cela d'une perfonne très-
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digne de foi , qui avoit été préſente à l'expé-

rience ; pour s'en allurer davantage , il écrivit

à un marchand diftingué de Lisbonne , qui lui

répondit que le fait étoit vrai , que plufieurs

s'en reffouvenoient très-bien , & qu'ils l'avoient

attribué au fortilége.

Il eft affez remarquable , qu'un livre por-

tugais , qui a pour titre , Récréations Phyfiques ,

publié par Jofeph - François d'Alméïda , dans

l'an 1751 , & qui renferme un dialogue fur

l'art de voler , ne faffe aucune mention de

Laurent & de Gufman.

L'on auroit pu inférer dans ce chapitre plu-

fieurs autres hiftoires encore plus abfurdes , &

des projets bizarres qui n'ont jamais été mis

à exécution ; mais ce qu'on a rapporté doit

fuffire pour montrer , qu'avant l'époque pré-

fente , on n'avoit fait aucune découverte rela-

tive à l'art de voler ; & que ces tentatives ,

dont il exifte des récits affez authentiques , ne

fervoient qu'à montrer , qu'il étoit comme

impoffible de voler par des moyens méchani-

ques; outre cela on n'avoit aucune connoiffance

certaine , & pas même les moindres idées un

peu raiſonnables d'une autre méthode.

L'art de naviguer dans les airs a été enfin

découvert ; & l'on y eft parvenu de deux

manieres , foit en fe fervant de l'air inflam-

mable , dont la gravité fpécifique eft bien.

moins grande que celle de l'air atmoſphérique

au même degré de température , foit en raré-

fiant par la chaleur une certaine quantité d'air

qui devient plus léger que celui de la même

efpece qui eft plus froid. Il femble néceffaire ,

B ij
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en commençant l'hiftoire de cette étonnante

invention , de traiter de la découverte de ces

deux moyens.

Le poids & l'élafticité de l'air ont été

connus des anciens philofophes , comme on

peut le voir par divers paffages de leurs ouvra-

ges ( 1 ) . Borelli rapporte une expérience d'un

Florentin nommé Candido Buono , qui fait

voir que l'air raréfié par la chaleur , devient

plus léger & monte au milieu de l'air froid.

Cette facile & fatisfaifante expérience , con-

fifte à porter un fer rouge chaud , fous un

des plateaux d'une balance fufpendue & en

équilibre , auffi-tôt que le fer rouge eft porté

fous l'un des plateaux , l'air chauffé , & raréfié

par ce moyen , montera & portera ce plateau

en haut , le plateau oppofé deſcendant comme

s'il étoit chargé d'un poids. Ces propriétés par

la fuite des temps donnerent origine à diffé-

rens inftrumens , comme le fyphon , le fufil à

vent , le barometre , &c. Mais depuis l'inven-

tion de la machine pneumatique , qui eut lieu

vers le milieu du dernier fiecle , le poids &

l'expanfibilité de l'air , foit par le moyen du

feu , ou en diminuant la preffion , furent dé-

montrés d'une infinité de manieres , par l'in-

(1 ) Ariftote , de Cœlo. « In fuâ enim regione omnia

gravitatem habent præter ignem , aër ipfe , fignum

» autem eft , ut rem inflatum plus ponderis , quam va-

cuum habere ». Voyez auffi Stabée. Eclog . Phyf.

Plutarque de Placitis lib. 1 , cap. 12. Galien ,

Philof. De refpiratione. Heron , Spiritalia. Crefibius.

Philon de Bizance. Seneque , Queft. nat. lib. V & VI.

Hift.
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fatigable Boyle , & enfuite avec plus de pré-

cifion par plufieurs autres obfervateurs , qui

avoient entre les mains de meilleurs inftrumens.

On démontra , 1 °. qu'une quantité d'air fe

reffere en proportion exacte à la preffion qu'elle

éprouve ; de forte qu'en doublant la preffion,

une quantité d'air fera contenue dans un eſpace

la moitié moins grand , en triplant la preffion,

elle occupera un tiers de cet efpace ; & d'un

autre côté, fi on diminue de moitié la preffion

qui retient une quantité d'air dans un certain

efpace , ce même air occupera un eſpace dou-

ble , & ainfi de fuite. 2°. Que la chaleur

dilate & le froid condenfe l'air ; quoique ce

ne foit pas à un degré auffi grand , que quand

on fe fert de la preffion ou qu'on l'éloigne ;

la chaleur d'un fer entiérement rouge dilatant

une quantité d'air , au point de lui faire occu-

per à peine quatre fois l'eſpace qu'il occupe

une chaleur tempérée. Un degré de chaleur

du thermometre de Farenheit , paroît dilater

l'air d'environ une cinq - centieme partie.

3º. Que dans une atmoſphere d'une tempéra-

ture & d'une gravité moyennes, près la fur-

face de la terre , le poids de l'air comparé

au poids de l'eau , eft comme à 840 ; de

forte qu'un pouce cubique d'air dans cet état ,

pefe environ parties d'un grain.

Quant à l'air inflammable fon exiftence

étoit connue depuis plufieurs années , particu-

liérement des mineurs qui avoient fréquem-

ment éprouvé les effets funeftes de fa com-

buftion dans les fouterrains; mais M. Cavendish, a

été lepremier , qui ait déterminé avec exactitude.

301
1000

B iij
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fon poids & d'autres de fes propriétés. Ses

obfervations fur ce fujet , font publiées dans

le 56e volume des Tranfactions philofophiques

de 1766 ; ce favant phyficien a obfervé que

l'air inflammable , eft au moins fept fois plus

léger que l'air commun (1 ).

Bientôt après la découverte de M. Caven-

dish , l'ingénieux docteur J. Black d'Edinbourg ,

dit qu'on pouvoit faire un vaiffeau qui , lorf-

qu'il feroit rempli d'air inflammable , monteroit

en raifon de fa légèrété , plus grande que celle

d'un pareil volume d'air commun ; cette idée

de M. Black me fut communiquée par deux

ou trois perfonnes ; mais dernièrement il en

'écrivit lui- même au docteur J. Lind , méde-

cin à Windfor , & l'on va lire une partie de

fa lettre que j'ai permiffion de publier.

» Edinbourg , le 13 novembre 1784.

" MONSIEUR ,

» Celui qui détermina le premier avec exac-

» titude la gravité ſpécifique de l'air inflam-

» mable , fut , autant que je le fais ,M. Caven-

ככ

dish. Je n'ai jamais entendu parler d'aucune

(1) Si l'air commun , dit - il , eft 800 fois plus

léger que l'eau , l'air inflammable eft 5490 fois plus

léger que l'eau , & fept fois plus léger que l'air com-

mun; mais fi l'air commun eft 850 fois plus léger

» que l'eau , l'air inflammable eft 9200 fois plus léger

que l'eau , & + 10,8 que l'air commun » , parce qu'il

trouve qu'une veffie vide , pefe 41 grains plus que quand

elle contenoit 80 mefures d'air inflammable.

"
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» expérience faite dans cette intention , avant

» ce qu'il fit paroître dans les Tranſactions phi-

lofophiques , année 1766 ; j'étois dans l'ufage

» conftant , auparavant de montrer chaque an-

» née de quelle maniere il brûle , lorsqu'il eft

» pur ou fans mélange avec l'air commun ,

» & comment il fait exploſion quand on y a

ajouté de l'air atmoſphérique . Mais M.

» Cavendish fit un grand nombre de fembla-

» bles mélanges avec beaucoup d'exactitude ,

» & donna dans le même écrit la maniere

>> dont ils font explofion chacun en particu-

» lier. A la lecture de ces expériences , il me

» parut fuivre des principes de M. Cavendish ,

» que fi une veffie fuffifamment mince &

légere , étoit remplie d'air inflammable , la

» veffie & l'air qui y feroit contenu , forme-

» roient une maffe moins pefante que le même

» volume d'air atmoſphérique , & qu'elle s'éle-

» veroit dans ce milieu. J'en parlai à quelques-

» uns de mes amis , & dans mes leçons

>>

">

םכ

'

"

lorfque j'eus occafion de traiter de l'air inflam-

» mable ; ce qui fut dans l'année 1767 ou

1768 , & comme je penfai que ce feroit

» une expérience agréable aux étudians , je m'a-

» dreffai au profeffeur du docteur Monro , pour

qu'il me préparât l'allantoïde d'un veau : il

» me le prépara , mais affez long-temps après.

» ma demande ; & comme j'étois alors occupé

» d'une autre partie de mon cours , & que

"

je ne voulois pas interrompre ce que je

» faifois alors , je ne fis point cette expérience

» cette année ; & dans les années fuivantes

je parlai de cette chofe , comme d'une co

Biv
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"
féquence qui fuivoit naturellement de la

» découverte de M. Cavendish ; mais trouvant

> généralement des difficultés , pour me pro-

curer un allantoïde dans le temps , je ne

» fis jamais l'expérience que je confiderai

» comme purement amufante ; deux mois

après , j'appris que dans le fud de l'Irlande ,

» on l'avoit tentée , & qu'elle avoit parfaite-

» ment bien réuffi ».

לכ

Il paroît d'après cette lettre , que le docteur

Black ne fit point cette expérience ; & je ne

connois aucune perfonne qui l'ait tentée avant

mes expériences fur ce fujet , qui furent faites

en 1782. La poffibilité de conftruire un vaif-

feau qui , quand il feroit rempli d'air inflam-

mable monteroit dans l'atmofphère , fe préfenta

dès l'inftant que je commençai à étudier les

propriétés de l'air & des autres fluides conftam-

ment élastiques , il y a environ huit ans ; mais

dès le commencement de 1782 , j'effayai de faire

cette expérience , & le feul fuccès que j'en ob-

tins fut de faire des bouteilles de favon remplies

d'air inflammable , qui s'élevèrent rapidement

dans l'atmoſphere , ce qui fut peut - être la

premiere efpece de ballon à air inflammable

que l'on eût jamais fait. Je fis plufieurs autres

tentatives de la même nature & à la fin.

fatigué des dépenfes & de la perte de mon

temps , je différai la pourfuite de ces expé-

riences , & je me contentai de rendre compte

de mon travail à la Société Royale ; cela fut à

l'affemblée publique , le 20 de Juin 1782. Ce

qui fuit eft une copie exacte de ce qui avoit rap-

port aufujet préfent.
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Expériences relatives à la propriété qu'a l'air

commun & inflammable de traverser les pores

du papier.

On a communément cru que l'air commun

ne traverſoit point les pores du papier , tel

que celui dont on fe fert ordinairement pour

imprimer ou pour écrire ; on a prétendu que

le papier eft perméable à l'eau , & point à

l'air , & on a voulu prouver par-là , que quel-

ques fluides ont la propriété de paſſer à travers

certaines fubftances , & que d'autres ne l'ont

pas , quoique les parties compofantes du pre-

mier , foient d'une péfanteur plus conſidérable ,

ou aient plus de ténacité entr'elles.

Admettant d'après les notions communes,

cette imperméabilité du papier à l'air commun ,

& en préfumant qu'il étoit impénétrable aux

autres fluides conftamment élastiques , je me

déterminai à employer le papier , dans une

expérience qui n'avoit point réuffi , quoique

tentée plufieurs fois avec d'autres fubftances ;

il s'agiffoit de conftruire un vaiffeau ou une

efpece d'enveloppe , qui remplie d'air inflam-

mable , feroit plus légere qu'un volume égal

d'air commun , & qui conféquemment pourroit

monter de même que la fumée dans l'atmof-

phere , car l'on favoit bien que l'air inflam-

mable eft fpécifiquement plus léger que l'air

commun.

Le poids de l'air inflammable , la péfan-

teur moyenne de l'air atmoſphérique , & le

poids de la fubftance dont l'enveloppe doit être
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formée étant connus , il eft facile de déter-

miner les dimenfions de la machine , pour

que, remplie d'air inflammable , elle foit plus

légere qu'un pareil volume d'air commun.

D'après cela , pour exécuter le projet dont

nous venons de parler , j'effayai les veffies les

plus minces & les plus grandes que je pus

me procurer. Quelques-unes furent nettoyées

avec beaucoup de foin , en ôtant toutes les

membranes fuperflues , & les autres matieres

qu'il étoit poffible d'enlever ; mais malgré toutes

ces précautions , la plus légere & la plus

grande de ces veffies préparées étant pefée ,

& le calcul néceffaire fait , il ſe trouva , que

lorfqu'elle feroit remplie d'air inflammable ,

elle feroit au moins de dix grains plus pé-

fante qu'un égal volume d'air commun , &

que conféquemment elle defcendroit au lieu

de monter. Nous trouvâmes auffi que quelques

veffies qui fervent aux poiffons à nager étoient

trop péfantes. Je ne pus jamais réuſſir à faire

aucune bulle légere & durable , en foufflant

de l'air inflammable dans une folution épaiffe

de gomme , les vernis épais , ni les pein-

tures à l'huile. Enfin les bouteilles de favon

remplies d'air inflammable , furent la feule

chofe de cette forte , qui s'éleva dans l'atmof-

phere; mais comme elles fe détruiſent faci-

lement , & qu'on ne peut les manier , elles

ne femblent applicables à aucune expérience

de phyfique.

Comme plufieurs perfonnes de ma con-

noiffance , ont effayé envain de faire des

femblables bouteilles de favon , il ne paroît pas

4
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hors de propos , de rapporter ici quelques

détails qui peuvent faciliter l'exécution de cette

expérience divertiffante.

La méthode par laquelle je fuis lefuis le plus cer-

tain de réuffir , eft 10. d'introduire de l'air

inflammable dans une veffie , au col de laquelle

on a lié un tube de verre. Pour cela , on

adapte un bouchon de Liége perforé , à la

bouteille qui contient les fubftances qui pro-

duifent l'air inflammable ; alors on ajufte le

tube de verre de la veffie , à l'ouverture du

bouchon; mais avant cette opération , on doit

faire fortir de la veffie l'air commun le plus'

qu'il eft poffible. Ainfi l'air inflammable entre

& enfle la veffie , à mefure qu'il fe dégage.

-Le tube de verre de la veffie doit avoir

cinq à fix pouces de long , fon ouverture ne

doit pas avoir plus d'un dixieme de pouce

en diametre ; il doit être un peu épais &

rendu très - poli à l'extrêmité , au moyen de

la lampe d'émailleur ; car s'il préfentoit quel-

que afpérité , il feroit prefque impoffible d'ob-

tenir des bouteilles de favon : 2°. Quand la

veffie eft pleine d'air inflammable, on comprime

fon col juftement au - deffous de l'extrêmité

du tube de verre , afin de prévenir la déper-

dition du gas , & on retire le tube du bou-

chon de la bouteille ; alors on plonge l'extrê-

mité de ce tube , dans une diffolution épaiffe

de favon ( celui de Windſor eft fort bon ) , on

lâche le col de la veffie , on la comprime

l'air inflammable eft forcé de fortir , il forme

des bouteilles de favon , qui , lorfqu'elles vien-

dront à avoir deux ou trois pouces de dia-
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metre , monteront & iront fe brifer contre

le plafond , fi on leur fait quitter le tube en

l'agitant doucement. Lorſqu'on a fait une bou-

teille de favon , on preffe le col de la veffie ,

pour prévenir la perte de l'air inflammable ;

l'extrémité du tube eft plongée de nouveau

dans la diffolution de favon , & l'on fait une

autre bouteille. Ainfi avec une grande veffie

de bœuf pleine d'air inflammable , l'on peut

faire plus de vingt bouteilles de favon , pour

peu qu'on faffe cette expérience avec foin.

Comme les bouteilles de favon font beaucoup

plus fragiles quand on les fait avec de l'air

inflammable , que quand elles font faites avec

de l'air commun , il faut avoir beaucoup d'at-

tention pour éviter ce qui peut les brifer ;

c'eft pourquoi il faut faire l'expérience dans

un appartement où l'air foit le moins agité

poffible. On doit les faire par degrés peu

ſenſibles , c'eſt-à-dire , en comprimant & chaf-

fant l'air inflammable de la veffie très - dou-

cement. L'extrémité du tube de verre doit

être d'abord inclinée en bas , & enfuite tour-

née graduellement en haut , parce que ces

bouteilles de favon , font d'abord plus péfan-

tes que l'air commun, & fe portent vers la terre ;

mais quand elles font parvenues à un certain

volume , elles deviennent plus légeres qu'un

égal volume d'air atmosphérique , & fe diri-

gent graduellement en haut ; dans ce cas ,

fi le tube de verre n'eft pas tourné en haut ,

la bouteille fe brifera bientôt. Voici ce

qui a rapport à la maniere de faire des bou-

teilles de favon, plus légeres que l'air commun.
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Dans les différentes tentatives que je fis

pour la réuffite de l'expérience dont j'ai déja

parlé , j'employai le papier , qui ſembloit pro-

pre pour la conftruction d'une enveloppe ,

qui remplie d'air inflammable , feroit plus

légere que l'air commun. D'après cela , je

me procurai de très-beau papier de la Chine ,

je m'affurai de fon poids ; le calcul néceffaire

étant fait , je donnai à cette enveloppe une

forme cylindrique , terminée par deux cônes

très-courts , & la fis de telle dimenfion , que

venant à être remplie d'air inflammable , elle

fût plus légere qu'un pareil volume d'air

commun , d'au moins vingt - cinq grains ; en

conféquence elle devoit s'élever , comme la

fumée , dans l'atmoſphere.

Après avoir effayé cette machine de papier

en la rempliffant d'air commun , je mis dans

une grande bouteille de l'acide vitriolique

affoibli , & de la limaille de fer pour retirer

de l'air inflammable , qui à l'inftant de fon

dégagement , devoit remplir cette enveloppe

qui avoit communication avec la bouteille par

un tube de verre , & étoit fufpendue au-deffus

de cette bouteille. On avoit fait fortir l'air

commun de la machine de papier , en la

comprimant ; mais je fus très-étonné de voir ,

que malgré le dégagement rapide de l'air in-

flammable , elle ne fe rempliffoit nullement ,

&
que d'un autre côté , l'air inflammable répan-

doit une très - forte odeur dans la chambre.

Je crus d'abord que le gas fortoit par quelques

ouvertures aifées à appercevoir , & j'examinai

l'appareil avec attention ; je reproduifis de
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nouvel air , & pris toutes les précautions que

je crus néceffaires ; le réfultat fut que l'air

inflammable paffoit à travers les pores du pa-

pier , comme l'eau au travers d'un crible.

D'après cette obfervation , il fallut examiner

cette propriété avec plus de foin , & faire des

expériences plus décifives. En conféquence je

fis les expériences fuivantes , &c.
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CHAPITRE II.

Découverte de la machine aéroftatique ou ballons

à air raréfié , par MM. de Montgolfier.

Les divers rapports de la découverte de

la machine aéroftatique de MM. de Montgolfier ,

particuliérement ceux qui furent faits auffi-tôt

après cette découverte , étant écrits avec pré-

cipitation , font bien éloignés de fatisfaire fur

les expériences particulieres , qui précédèrent

l'expérience publique du 5 juin 1783. Mais

comme chaque rapport contient quelque cir-

conftance particuliere , j'en ai pris ce qui

m'a paru intéreffant , & y ai ajouté ce que

m'ont dit des perfonnes de la connoiffance de

MM. de Montgolfier ; cela m'a fourni le fujet

de ce chapitre.

L'on rapporte que les deux freres Etienne

& Jofeph de Montgolfier , penferent à faire

des expériences relatives à la machine aérofta-

tique , vers le milieu ou la fin de l'année

1782. L'afcenfion naturelle de la fumée , &

les nuages de l'atmosphère , leur en fournirent.

la premiere idée ; le premier projet de ces

hommes célebres , fut d'imiter ces corps , ou

de renfermer un nuage dans une enveloppe ,

& de faire élever cette derniere par la légèreté

du premier.

Etienne de Montgolfier , l'aîné des deux ,
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fit fa premiere expérience aéroftatique à Avi-

gnon , vers le milieu de novembre 1782. La

machine étoit de foie fine , ayant la forme

d'un parallelopipede , dont la capacité étoit

égale à environ 40 pieds cubes. L'on brûla

du papier à l'ouverture , pour raréfier l'air ou

pour former le nuage en queftion ; & quand

la raréfaction fut à un certain point , la ma-

chine monta rapidement au plafond [ 1 ] . C'eſt

ainfi fe fit la découverte , & l'on peut
que

bien imaginer la fatisfaction qu'elle donna à

fon auteur.

Peu de temps après cette premiere tenta-

tive , M. de Montgolfier , de retour à Anno-

nay , ville du Vivarais , diftante d'environ 36

milles de Lyon , voulut répéter cette expérience

en plein air. Il fe fervit , de concert avec

M. fon frere , de la même machine , qui s'éleva

à environ 70 pieds.

Encouragés par le fuccès de ces deux effais ,

MM. de Montgolfier réfolurent de faire leur

expérience plus en grand , & pour ce deffein ,

ils contruifirent une machine , dont la capacité

fut égale à environ 650 pieds cubes ; l'expé-

rience qu'ils firent réuffit fi bien , que l'aéroftat

rompit les cordes qui le retenoient , & après.

avoir monté rapidement à la hauteur de 600

pieds , il tomba à peu de diftance .

Bientôt après ils conftruifirent une autre

(1 ) Voyez le rapport fait à l'Académie des Sciences ,,

décembre 23 , 1783 , figné par plufieurs membres.

machine
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chine de la même forte , mais beaucoup plus

grande ; fon diametre étoit de 35 pieds. Ils

voulurent s'en fervir à faire une expérience

le 3 d'avril 1783 ; mais ils en furent empê-

chés par la violence du vent. Le vingt - cinq

du même mois , le temps étant plus favora-

ble , ils firent une feconde tentative , qui réuffit

parfaitement bien. La machine avoit une telle

force d'afcenion , qu'échappant tout -à - coup

des cordes qui la retenoient , elle s'éleva à la

hauteur d'environ mille pieds , & emportée

par le vent elle tomba à la diftance d'envi-

ron trois quarts de mille de l'endroit d'où elle

avoit été lancée.

9

Enfin le cinq de juin , cette finguliere expé-

rience fut répétée avec la même machine , en

préſence d'une affemblée refpectable , & d'un

grand concours de peuple. Elle fut bientôt

annoncée avec tous les détails circonftanciés

qu'elle exigeoit ; on en rendit immédiatement

compte à la Cour de France , à différens mem-

bres de l'académie des fciences , & l'on en

fit parvenir la nouvelle auffi loin qu'il fut

poffible.

On en rendit compte de la maniere fui-

vante. Le jeudi 5 juin 1783 , les états du

Vivarais étant affemblés à Annonay , MM. de

Montgolfier , les inviterent, à voir leur nou-

velle expérience aéroftatique ; une enveloppe im-

menfe de toile recouverte de papier , & d'une

forme prefque fphérique , étoit entr'ouverte à

fa partie inférieure , attachée à un chaffis de

bois d'environ 16 pieds carrés , fur lequel elle

étoit abandonnée à elle-même , comme unfac

С

}
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de toile vide. Quand cette machine fut enflée ,

elle avoit 117 pieds anglais de circonférence.

Sa capacité étoit égale à environ 23,430 pieds

cubiques ; & l'on avoit calculé que quand

elle feroit remplie de la vapeur néceffaire

pour faire l'expérience , elle auroit enlevé

environ 490 livres outre fon propre poids ,

qui , avec celui du chaffis de bois , étoit de

cinq cents livres ; & ce calcul fut trouvé affez

jufte par l'expérience. L'enveloppe étoit com-

pofée de différentes parties jointes enſemble ,

au moyen de boutons & de boutonieres. On

dit que deux hommes fuffirent pour la pré-

parer & pourpour la remplir , quoiqu'on en eut

befoin de huit pour prévenir fon afcenfion quand

elle fut remplie.

MM. de Montgolfier commencerent à rem-

plir la machine ; ils le firent , en brûlant

fous fon orifice de la paille & de la laine

hachée. On annonça aux fpectateurs , que cette

enveloppe prendroit une forme fphérique ,

après quoi , elle monteroit d'elle-même auffi

haut que les nuages. On peut aifément ima-

giner quelle fut l'attente de toute l'aflemblée ;

L'incrédulité de quelques-uns , les prédictions

de quelques autres , & la grande variété d'opi-

nions. On peut en juger quand on a été pré-

fent à des expériences de cette nature , après

que la certitude du fuccès fut bien établie.

La machine commença à s'enfler , prit la forme

fphérique , fe porta de différens côtés , fit des

efforts pour monter , & à la fin , le fignal

étant donné , les cordes coupées , elle monta ,

d'un mouvement accéléré ; de forte que dans
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Coment

dix minutes , elle s'étoit élevée à la hauteur

d'environ 6000 pieds. L'efprit partagé des

fpectateurs fut bientôt réduit à l'étonnement ,

accompagné du plus profond filence , qui ne

fut interrompu , que par les vives acclama-

tions , dues au génie , & particuliérement au

fuccès de MM. de Montgolfier.

La machine aéroftatique , parvenue à l'élé-

vation dont on vient de parler , alla dans une

direction horizontale , à la diftance de 7,668

pieds , & tomba enfuite doucement.

Quoique l'hiftoire des découvertes & des

progrès d'une fcience ou d'un art , ne foit

point deftinée à donner le récit de la vie

de ceux qui ont contribué à leur avancement ,

l'on doit néanmoins faire connoître les pre-

miers inventeurs. En effet , nous regrettons

qu'on n'ait pas des connoiffances plus préciſes

fur la vie des inventeurs de l'imprimerie , de

la poudre à canon , de la bouffole , &c. II

femble donc à propos de finir ce chapitre ,

par une courte notice de MM. de Mont-

golfier.

Il font nés à Annonay , & l'on dit que dès

leur jeuneffe , l'aîné fe livra à l'étude des ma-

thématiques ; & le fecond s'occupa beaucoup

de phyfique & de chimie. Ils ne fe defti-

noient à aucune profeffion en particulier; mais

la mort d'un frere , les obligea de fe mettre

à la tête d'une manufacture confidérable de

papier à Annonay. Ils profiterent des loifirs

que leurs permettoient leurs occupations pour

fe livrer à leur goût pour la phyfique ; mais

•

Cij
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il ne paroît pas qu'avant la découverte de

leur machine aéroftatique , leurs noms furent

connus dans le monde favant. Il feroit peut-

être impoffible & inutile , d'être inftruit des

idées & des premiers pas qui les conduifi-

rent à cette découverte. Mais il femble que

le vrai principe dont dépendoit l'effet de la

machine aéroftatique , fut ignoré même long-

temps après la découverte. MM. de Mongolfier

l'attribuoient à une toute autre cauſe qu'à la ra-

réfaction de l'air , ce qui cependant eft la feule

raifon qu'on en puiffe donner. 11 croyoit que

c'étoit un gas fpécifiquement plus léger que

l'air commun , qu'il fuppofoit fe dégager des

fubftances en combuftion , & qu'on appelloit

communément le gas de M. de Montgolfier ,

fpécialement dans le procès - verbal du pre-

mier voyage que les hommes aient fait au

moyen d'un aéroftat , & qui fut figné par

M. le duc de Polignac , M. le duc de Guines ,

M. le comte de Polaftron , M. le comte de

Vaudreuil , M. Franklin , & MM. Faujas ,

de l'Ifle , & Leroi de l'académie des fcien-

ces. D'ailleurs le projet qu'avoit M. de Mont-

golfier d'exécuter cette expérience d'après fes

idées fur un nuage artificiel , & fur l'effet

de l'électricité , &c. [ 1 ] , fait voir que cette

découverte fut faite d'une maniere indirecte ,

quoique l'honneur leur en appartienne , ou

I( 1 ) Voyez fon difcours lû à l'académie des ſciences

& belles-lettres de Lyon. Novembre 1783.
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au moins à M. de Mongolfier l'aîné. Mais

cela ne dimine rien à la gloire de l'inven-

tion , car la plupart des découvertes impor-

tantes ont prefque toujours été dues au ha

fard.

C iij
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CHAPITRE III.

'De l'invention des Ballons à air inflammable.

L'EXPÉR'EXPÉRIENCE de MM. de Montgolfier ne

fut pas plutôt connue à Paris , que les favans.

de cette capitale penferent à la répéter. Le

procès-verbal d'Annonay , figné par les états

du Vivarais , apprenoit que MM. de Mont-

golfier avoient rempli leur machine avec un

efpece de gas , qui étoit moitié moins pefant

que l'air commun ; mais fans ajouter rien de

plus. En conféquence les phyficiens de Paris ,

imaginerent que MM. de Montgolfier avoient

trouvé une nouvelle efpece de gas , qu'ils ne

connoiffoient aucunement , & conclurent que

cé ne pouvoit être l'air inflammable qui eft

incomparablement plus léger , fa péfanteur n'é-

tant que ou environ de celle de l'air

commun. Outre cela , il auroit été très-diffi-

cile de retirer de l'air inflammable en affez

grande quantité pour cette expérience ; mais

comme un gas moitié moins péfant que l'air

commun avoit réuffi , ils jugèrent avec rai-

fon que l'air inflammable réuffiroit beaucoup

mieux , & réfolurent fur le champ de tenter

cette expérience.avec cette.efpece d'air.

En conféquence , M. Faujas de S. Fond

ouvrit une foufcription pour fournir aux dé-

penfes de cette expérience. MM. Robert furent

choifis pour conftruire la machine , & M. Char-

1
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les, profeffeur de phyfique expérimentale ,

fut chargé de diriger ce travail ; on devoit

le commencer dès que la foufcription feroit

remplie.

Ce projet fut bien vîte connu ; des perfonnes

de tous les rangs coururent à l'envi foufcrire

leurs noms ; de forte que la fomme nécef-

faire fe trouva levée avec une promptitude

qui honore la nation Françoiſe & le goût de

ce fiecle pour les fciences.

Les obftacles qui s'oppoferent à cette expé-

rience furent très - nombreux , ce qui arrive

toutes les fois qu'on tente quelque chofe de

nouveau ; mais les deux grandes difficultés ,

furent de produire une grande quantité d'air

inflammable, & de trouver une fubftance fuffi-

famment légere pour lui fournir une enve-

loppe qui lui fût en même-temps imperméable.

Enfin ils fe fervirent de taffetas , & donnerent

à l'enveloppe la forme fphérique. Ils la cou-

vrirent , pour la rendre imperméable à l'air

inflammable , d'un certain vernis , qu'on dit

fait d'une diffolution de gomme élastique

(caoutchouc ) . Le diametre de cette efpece de

fac , qui prit le nom de ballon , à caufe de

fa forme globuleufe , & donna le nom de

ballons aériens aux machines volantes en gé-

néral , étoit de douze pieds deux pouces fran-

çois de diametre ou environ treize pieds

mefure angloife. Il n'avoit qu'une ouverture

femblable à une veffie , à laquelle on adopta

un robinet. Le ballon vide & le robinet pe-

foient vingt-cinq livres.

Le 23 d'août 1783 , le ballon étant préparé,

Civ



40
HISTOIRE

on effaya de le remplir d'air inflammable ;

mais l'on éprouva de grandes difficultés

dont le récit fervira à montrer combien

l'on a perfectionné ce procédé depuis ce

temps.

Le ballon étant fufpendu à une certaine hau-

teur , au moyen d'une corde attachée à fon

extrémité fupérieure , qui étoit la partie op-

pofée au robinet , on commença l'opération à

huit heures du matin , après avoir comprimé

pour faire fortir tout l'air commun. L'on mit

dans un appareil affez bizarre , de l'acide vitrio-

lique étendu d'eau , & de la limaille de fer

pour la production de l'air inflammable. II

reffembloit en quelque forte à un buffet à

tiroirs doublé d'une feuille de plomb : chacun

des tiroirs communiquoit avec un tube com-

mun, auquel le robinet du ballon étoit adapté.

De cette maniere l'air inflammable , auffi-tôt

qu'il venoit à fe dégager, paffoit à travers du

tuyau commun & du robinet dans le ballon.

Ils procéderent ainfi pendant plufieurs heures ,

en perdant plus d'air inflammable qu'il n'en

entroit dans le ballon. A la fin , convaincus

de l'infuffifance de l'appareil , ils y en fubfti-

tuerent un autre , qui étoit un fimple tonneau

placé debout. L'on fit deux trous au fond

fupérieur , on fixa fur l'un un tube de fer

blanc , & on le joignit à un tube de cuir

verni , à l'extrêmité duquel le robinet du ballon

étoit attaché. L'autre trou fervit à introduire

la limaille de fer & l'acide vitriolique étendu

d'eau , qu'ils furent obligés de renouveller

fouvent ; toutes les fois qu'on débouchoit ce
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trou pour y introduire ces matieres; on avoit

foin de fermer en même-temps le robinet du

ballon. Malgré la vigilance & l'habileté des

manipulateurs , cet appareil préfenta plufieurs

inconvéniens ; les principaux furent que l'ef

fervefcence produiſit un grand degré de cha-

leur, qui communiquée au robinet & au bal-

lon , rendit le premier affez gênant dans l'opé-

ration , & fit courir au fecond beaucoup de

dangers , de forte qu'ils furent obligés d'em-

ployer une pompe pour en diminuer la cha-

leur. Outre cela , une grande quantité d'eau

fous la forme de vapeur , rempliffoit conti-

nuellement le ballon , en paffant avec l'air

inflammable ; on fe débarraffa de cette eau à

différens intervales , en interrompant l'opéra-

tion , &c. Enfin à neuf heures du foir , après

avoir travaillé tout le jour , il n'y avoit pas

plus d'un tiers du ballon rempli , la machine

fut laiffée dans cet état , ayant difcontinué l'opé

ration & mis l'appareil en fûreté.

Au point du jour , le lendemain ces phyfi-

ciens, retournerent à leur machine avec une

grande inquiétude , & efpérant avoir de plus

grands fuccès que la veille ; mais ils furent

très-étonnés de trouver leur ballon tout-à-fait

rempli , & parfaitement diftendu , car le foir

précédent , il n'avoit été rempli qu'au tiers.

La furprife s'évanouit bientôt , quand en exa-

minant l'appareil , ils trouverent qu'on avoit laiffé

le robinet ouvert par inadvertance , c'eft pour-

quoi l'air commun étoit entré dans le ballon ,

& l'avoit diſtendu en fe mêlant à l'air,inflam-
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mable (1). Cet accident défagréable , au lieu

de décourager les manipulateurs , les anima

d'un nouveau zèle , & leur apprit à prendre

plus de précaution.

On commença de nouveau l'opération pour

obtenir l'air inflammable , & en la continuant

avec activité , ils eurent la fatisfaction de voir

qu'à fix heures du foir , le ballon donna des

fignes d'une légéreté plus grande qu'un pa

reil volume d'air commun , & à fept heures

fa légéreté augmenta , au point de faire un

effort confidérable contre les cordes qui le

retenoient. On renvoya au lendemain la con-

tinuation de ce travail , après avoir pris toutes

les précautions contre les accidens.

,

Le 25 au matin de très -bonne heure

ils trouvèrent leur ballon en bon état &

y introduifirent de nouvel air inflammable. A

fix heures du matin , on effaya fa légéreté

en le détachant des cordes qui le retenoient ,

& en y fufpendant un poids d'une péſanteur

connue " au moyen duquel ils trouverent

qu'il enleveroit vingt- une livres ; & comme

(1) Ce phénomene qui paroît au premier coup- d'œil

très - extraordinaire , mérite d'être expliqué, parce qu'il

peut aifément le préfenter à d'autres. L'introduction

fpontanée de l'air commun dans le ballon , eft due à

l'air inflammable occupant en raifon de fa légérété ,

la partie fupérieure , qui ayant pris la forme d'un feg-

ment de fphere , doit faire écarter les côtés , & confé-

quemment occafionner l'entrée de l'air commun. Alors

l'air commun venant à fe mêler à l'air inflammable

forme un compofé toujours plus léger que l'air atmof-

phérique , & doit produire cet effet.
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l'expérience publique fut fixée au 27 , ils

ne remplirent pas davantage le ballon. A

neuf heures du foir , l'ayant examiné de nou-

veau , ils trouverent qu'il enlevoit feulement

dix-huit livres , de forte que dans l'efpace d'un

jour , il avoit perdu environ trois livres de

légérété , en conféquence de l'air inflammable

qui s'étoit échappé par les pores ou les points.

de couture.

Le 26 au matin , le ballon avoit perdu une

quantité proportionnelle de légérété. Ils y

introduifirent alors un peu d'air inflamma-

ble, & à huit heures du matin , ils le déga-

gerent des liens qui le retenoient , ils y atta-

cherent quelques ficelles , & s'amuferent à le

laiffer monter à différentes repriſes , à la hau-

teur d'environ roo pieds , & à le retirer en-

fuite à eux. Cet effai raffembla un nombre

confidérable de fpectateurs , de forte qu'on crut

à propos de replacer le ballon où il avoit été

rempli , & on fut obligé de le faire garder

par le guet à pied & à cheval , afin de pré-

venir la turbulence de la multitude qui l'au-

roit endommagé , & qui à la fin franchit pour

tant l'enceinte , & s'amaffa en foule pour voir

cet objet extraordinaire.

Le ballon avoit été rempli près de la place

des Victoires , on le tranfporta delà au Champ,

de-Mars , qui étoit le lieu fixé pour l'expérience.

La diftance entre ces deux places eft d'envi-

ron deux milles. Et afin de prévenir , autant

qu'il étoit poffible , un grand concours de

peuple › on le tranfporta le 27 au ma-

tin , avant la pointe du jour. Malgré cela ,
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cet appareil attira une foule confidérable

leur curiofité , leur furpriſe , leur enthou-

fiafme , l'afpect de cette machine , au milieu

de la nuit , à la lueur des flambeaux & des

lanternes , formoient un tableau qui a été vi-

vement décrit par M. Faujas de St. Fond

& d'autres. Le ballon fut tranfporté dans un

chariot.

Le champ de Mars étoit entouré de gar-

des; & les fpectateurs attendoient en foule

dans les avenues , dans les maifons , & même

fur les toits. L'on introduifit un peu d'air

inflammable dans le ballon , ce qui fervit en

même-temps , à donner au public une idée

de cette opération. Enfin à cinq heures après

midi, l'on tira un coup de canon , pour an-

noncer l'expérience. Auffi-tôt le ballon étant

lâché , s'éleva majeftueufement aux yeux de

plufieurs centaines de mille fpectateurs , & au

milieu d'une ondée très- confidérable. En

deux minutes il s'éleva à la hauteur de 3123

pieds (488 toifes ) ( 1 ) , alors le ballon fe

perdit dans un nuage obfcur , ce qui fut an-

noncé par un fecond coup de canon. Peu après ,

il réparut pour un inftant , & fe perdit entié-

rement dans les nuages.

1

--

Le ballon refta dans l'atmoſphere trois quarts

d'heure , & tomba près Goneffe , bourg éloigné

d'environ 15 milles du Champ de Mars. Quel-

ques payfans le trouverent auffi-tôt ; la vue de

(1) Cette hauteur fut déterminée au moyen d'inftru-

as de mathématique très-convenables.

1
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cet objet extraordinaire , leur occafionna la

plus grande furprife , en retour ils le traite-

rent rudement. Sa chûte fut attribuée à une

déchirure qu'on y trouva , & l'on crut avec

beaucoup de fondement , que le ballon étant

parvenu dans une partie de l'atmoſphere , bien

moins denfe qu'à la furface de la terre , s'étoit

crevé par l'expanſion de l'air inflammable. Au

moment de fon départ , il étoit de 35 livres

plus léger , qu'un égal volume d'air commun.
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CHAPITRE IV.

'Petits ballons à air inflammable , & expériences

deM. de Montgolfier en préfence de la Famille

Royale & des Commiffaires de l'Académie.

AUSSI-TÓ

"

USSI-TÔT que M. de Montgolfier le jeune

arriva à Paris , ce qui ne fut pas long-temps

après l'expérience d'Annonay , il fut invité par

l'académie des fciences , à répéter fa nouvelle

expérience aéroftatique , & l'académie offrit

de fournir à toutes les dépenſes néceffaires.

En conféquence , M. de Montgolfier com-

mença à conſtruire une nouvelle machine d'en-

viron 72 pieds de haut , & quand elle fut

finie il s'en fervit pour la premiere fois

le 12 de ſeptembre fuivant , gardant le fecret

pendant cet intervalle fur la maniere de

la remplir , ou de produire le gas , comme

il le donnoit à entendre. Mais dans ce laps

de temps , & après le fuccès de l'expérience

avec le ballon à air inflammable du 27

août , le projet de faire des ballons fut

généralement adopté , & ceux qui fouhai-

toient feulement de faire l'expérience en petit ,

trouverent d'après leur calcul , que l'expé-

rience n'étoit , ni difficile ni difpendieufe. M.

Deſchamps , peintre à Paris , propofa à M. le

Baron de Beaumanoir , d'effayer cette eſpece de

9
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peau , dont fe fervent les batteurs d'or. Il

approuva le choix de cette fubftance , & en

fit faire un ballon de plufieurs pieces collées

enſemble à qui l'on donna un peu plus de

19 pouces de diametre ; ce ballon très-aifé-

ment rempli d'air inflammable , fut effayé &

lancé le i feptembre. Il s'éleva à perte de

vue ; on dit qu'on le trouva quelque temps

après à une diſtance conſidérable.

Malgré la grande facilité avec laquelle ce

ballon fut fait & rempli , cependant il y eut

beaucoup de perfonnes , qui après l'expérience

du baron de Beaumanoir , effayèrent de faire

des ballons encore plus petits. L'on en fit

quelques-uns de fix pouces de diametre , qui

pefoient environ 30 à 40 grains : on les rem-

plit très-facilement , & ils fervirent aſſez bien

pour faire voir l'expérience dans un apparte-

ment ; mais comme ils étoient néceffairement

formés de peaux extrêmement fines &

conféquemment plus poreufes que les peaux

plus épaiffes , l'air inflammable s'en échappa

bientôt , & ces petits ballons flottoient à peine

plus d'une minute ou deux.

Les plus grands ballons de cette forte , ſavoir

de 9 à 18 pouces de diametre , furent bientôt

faits par ceux qui cherchoient à retirer un avan-

tage pécuniaire des découvertes en phyfique.

Comme le prix de ces ballons étoit modique ,

prefque tous fatisfirent leur curiofité , relative

à la nouvelle expérience , & dans très-peu de

jours , on vit fréquemment des ballons au-deffus

de Paris. Peu de temps après , on en envoya

chez l'étranger , ainfi cette belle expérience



48 HISTOIRE

fe répandit dans l'Europe , avec une rapidité

fans égale.

M. de Montgolfier , que nous avons laiffé ,

conftruiſant une grande machine aéroftatique

pour ſe conformer au défir de l'académie

ayant fini cet ouvrage , fit une expérience pré-

liminaire le 11 de feptembre , & eut la fatis-

faction de la remplir en 9 minutes avec de

l'air raréfié. La force d'afcenfion du ballon fut

telle , qu'il enleva à la hauteur de quelques

pieds au- deffus de la terre , huit perfonnes

qui le retenoient. Ils auroient indubitablement

été enlevés plus haut , fi on n'eût employé

une force plus confidérable pour le retenir.

En conféquence de la réuffite de cet effai ;

MM. Cadet , Boffut , Briffon Lavoifier &

Defmareft , furent invités à être préfens à

T'expérience qui devoit fe faire le lendemain

à 8 heures du matin , le 12 feptembre. Les

commiffaires affemblés & accompagnés d'une

foule confidérable de fpectateurs , tout étant

prêt , on enfla la machine en brûlant 50 livres

de paille feche , fur lesquelles on jetta à diffé-

rentes repriſes , environ 12 livres de laine

hachée. La machine s'enfla bientôt , fit des

efforts pour monter , & immédiatement après ,

fe foutint dans l'air avec un poids de 4 à 500

livres. Il étoit évident que fi l'on eût

coupé les cordes , elle fe feroit élevée à une

grande hauteur ; mais ils ne voulurent pas le

faire , parce qu'elle étoit deftinée à répéter

l'expérience devant la Famille Royale à Ver-

failles. La pluie violente qui tomba malheu-

heureuſement alors , & un vent fort , obli-

gerent
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mais les com-gerent de ceffer l'expérience

miffaires de l'Académie furent parfaitement

fatisfaits du fuccès de cette expérience , &

fignerent fans héfiter un certificat de ce qu'ils

avoient vu , & qui eft le précis de ce que je

viens de rapporter.

Cette machine avoit une forme fort bizarre :

l'on dit cependant que quand elle fut remplie,

elle préfenta un beau coup d'oeil ; fa partie

moyenne étoit prifmatique , d'environ 25 pieds

de haut ; fon fommet étoit une pyramide de

29 pieds ; & fa partie inférieure étoit formée

d'un cône tronqué d'environ 20 pieds de

haut , de forte que la machine en entier de

la baſe au fommet , avoit 74 pieds , & environ

43 de diametre. Quand elle fut diftendue ,

elle reffembla à un fphéroïde ; elle étoit en

toile de canevas doublée , tant en dedans qu'en

dehors , d'un fort papier , fon poids étoit de

1000 livres.

Afin de remplir la machine plus facilement ,

on plaça deux mâts des deux côtés , alors

une corde qui partoit de fon fommet paffoit

fur deux poulies , placées chacune à l'ex-

trêmité de chaque mât , & fervoit à l'élever gra-

duellement à mefure qu'elle fe rempliffoit.

Cette vafte machine aéroftatique avoit été

conftruite dans le lieu où l'expérience dont

nous venons de parler avoit été faite ; c'étoit

dans le jardin de M. Reveillon , propriétaire

d'une manufacture de papier peint , à Paris. Il

permit non-feulement qu'on fit cette expérience

dans fon jardin , mais il fit tous les efforts

pour procurer tout ce qui pouvoit contribuer

D



HISTOIRE

鞠

à la perfection de l'expérience , auffi fon zèle

a-t-il été infiniment loué par M. de Montgolfier

& beaucoup d'autres.

1
. Le 19 du même mois avoit été fixé pour

faire l'expérience devant le Roj & la Famille

Royale , c'est-à-dire , ſept jours feulement après

celle dont nous venons de parler. La machine

fut fi confidérablement endommagée , que

malgré ce court efpace de temps , M. de

Montgolfier , qui vouloit donner toute la fatis-

faction poffible , crut néceffaire d'en conftruire

une nouvelle. M. de Montgolfier & fes amis ,

travaillèrent fi promptement , qu'elle fut finie

le 18 , & le foir même on en fit l'effai , en

préſence des Commiffaires de l'Académie. Cette

machine fut faite de toile de coton , & peinte

en détrempe en-dedans & en-dehors. Sa hau-

teur étoit de près de 60 pieds , & fon dia-

mètre de 43 ; il eft à remarquer qu'une ma-

chine auffi volumineufe fut faite , peinte &

décorée dans le court efpace de quatre jours

& quatre nuits.
#

Le 19 , le Roi & la Reine , la Cour & une

foule innombrable de perfonnes de tous les

rangs & de tous les âges fe rendirent à Ver-

failles. Les préparatifs pour remplir l'aéroſtat

étoit un large échafaud , élevé de quelques

pieds au-deffus du fol ; dans le milieu étoit

une efpece de cheminée d'environ 15 pieds

de diamètre , à la partie inférieure de laquelle

on faifoit le feu proche de la terre. L'ouver-

ture de l'aéroftat fut adaptée à la cheminée

& le refte repofoit fur la partie environnante

de l'échafaud. A midi tout étant prêt , le Roi
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& la Famille Royale , firent à M. de Mont-

golfier , l'honneur de vifiter l'appareil , & il

eut auffi celui de leur rendre compte de tous

les préparatifs de cette expérience. A une

heure environ , le feu fut allumé , la machine

commença à fe remplir & à prendre une forme

convexe ; bientôt elle s'agita en différens fens

& dans onze minutes , les cordes coupées

elle monta avec une cage d'ozier , qui y étoit

fufpendue par une corde. On avoit mis dans

cette cage un mouton , un coq & un canard,

qui furent les premiers animaux qui montèrent

dans l'atmosphère , à l'aide d'une machine aérof-

tatique. Quand la machine s'enleva , fa force

d'afcenfion ou fa légéreté étoit de 696 livres ,

y compris la cage & les animaux. Pour abré-

ger , je ne parlerai point de la furpriſe , de la

fatisfaction & des applaudiffemens des fpecta-

teurs ; cette fréquente répétition feroit fort

ennuyeufe ; d'ailleurs , tout lecteur avec un peu

d'imagination , peut fe former une idée de

l'effet que produifit une expérience fi furpre-

nante , dans une auffi augufte affemblée.

*
La machine s'éleva à la hauteur d'environ

1440 pieds , & portée par le vent , elle def-

cendit graduellement dans le bois de Vau-

creffon , à la diſtance de 1700 toifes du lieu

du départ , après avoir refté feulement huit

minutes dans l'atmoſphère. M. de Montgolfier

avoit eu l'honneur de préfenter au Roi avant

l'expérience , une note où il annonçoit entr'au-

tres chofes , que la machine fe foutiendroit en

l'air , environ 20 minutes , & qu'elle parcour-

roit un espace d'environ 2000 toifes. L'ex-

Dij
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périence ne répondit point à cette annonce ;

& on l'attribua avec raiſon , à deux déchirures

d'environ fept pieds , à la partie fupérieure de

l'aéroftat , qui avoient été occafionnées par un

coup de vent fubit , peu de temps avant fon

afcenfion; outre cela il avoit plufieurs imper-

fection , qui dépendoient de la hâte avec laquelle

il avoit été conftruit ; c'eft auffi ce qui fit , que

l'on employa 80 livres de paille , & cinq de

laine pour le remplir , tandis que 50 livres

de paille auroient fuffi , fi la machine eût été

en bon état.

Deux garde-chaffes qui fe trouverent dans

le bois , virent la machine tomber avec lenteur ,

& ployer les branches des arbres fur lesquels

elle fe repofa. La longue corde qui tenoit la

cage fufpendue , traînée fur les arbres , fe

rompit , & la cage tomba , fans c
que les ani-

maux fuffent froiffés , le mouton fut même

trouvé mangeant. Le coq à la vérité , avoit

l'aile droite écorchée ; mais cet accident n'étoit

-dû qu'à un coup de pied qu'il avoit reçu du

mouton , au moins une demi - heure avant l'ex-

périence , en préſence de plus de dix témoins.

t
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CHAPITRE V.

Expériences Aéroftatiques dans lesquelles les hom-

mes s'élèverent pour la première fois dans

l'atmosphère à l'aide d'un aéroftat.

(

VETTE partie de l'hiftoire que nous venons

de traiter , indique les progrès rapides de ce

nouvel art , & démontre fuffiſamment par l'ex-

périence , qu'il n'y a que peu ou point de

danger à courir en s'élevant dans l'atmosphère

avec une femblable machine. L'équilibre de

l'aéroftat avec l'air atmosphérique , fa defcente

graduelle & lente , le bon état dans lequel

fe trouvèrent les animaux à leur defcente dans

l'expérience ci-deffus , & les autres obferva-

tions déduites des expériences faites jufqu'ici ,

fembloient plus que fuffifantes , pour bannir

toute crainte d'une femblable entrepriſe.. Mais

comme perfonne n'en avoit encore couru les

rifques , & que prefque toutes les tentatives.

que l'on avoit faites pour monter dans l'atmof

phère, d'après les projets les plus plaufibles ,

avoient de tout temps détruit la réputation

& même coûté la vie à ceux qui s'y étoient

abandonnés ; on peut aifément s'imaginer , &

même pardonner le peu d'empreffement que

l'on témoignoit de s'élever avec une de ces

machines : l'hiftoire tranſmettra fans doute à

la postérité la plus reculée , le nom de M.

D iij
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Pilâtre de Rozier , qui eut le courage de s'élever

le premier dans l'atmosphère , avec une ma-

chine , à laquelle en peu d'années , la femme la

plus timide , n'hélitera peut-être pas de fe con-

fier.

A peine dix mois s'étoient-ils écoulés , depuis

la première expérience de M. de Montgolfier ,

lorfque M. Pilâtre de Rozier s'offrit publi-

quement pour être le premier aéronaute ; fon

offre fut acceptée. Il montra toujours la même,

fermeté , & le 15 octobre , il monta dans

l'atmosphère , à la vue d'une multitude émer-

veillée. Voici les détails de cette expérience.

9

L'accident arrivé à la machine de Verfailles

&fa conftruction imparfaite , engagèrent M. de

Montgolfier à en conftruire une autre , plus

grande & plus folide. On prit donc le temps

néceffaire pour la faire convenablement , & le

10 octobre , elle fut achevée dans un jardin

du fauxbourg S. Antoine, Elle avoit une forme

ovale ; fon diamètre étoit d'environ 48 pieds .

& fa hauteur de près de 74. L'extérieur étoit

élégamment peint & décoré des fignes du

Zodiaque , du chiffre du Roi , de fleurs de

lys , &c. L'ouverture de la partie inférieure

de la machine , avoit une galerie d'environ

trois pieds de large , avec une baluftrade en-

dedans & en-dehors , d'environ trois pieds de

haut. Le diamètre intérieur de cette galerie

& de l'ouverture de la machine , dont le col

paffoit au travers , étoit de près de 16 pieds.

Dans le milieu de cette ouverture , étoit un

grillage de fer qui fervoit à mettre les ma-

tières combuftibles, & qui étoit foutenu par
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des chaînes qui partoient des côtés de la ma-

chine, D'après cette conftruction , lorsque l'aé-

roftat étoit dans l'air , avec un feu allumé , il

étoit aisé à une perfonne dans la galerie d'en-

tretenir le feu à fon orifice , en jetant des

matières combuftibles fur le brazier , à travers

des ouvertures faites au col de la machine.

L'on jugea , & il fut confirmé par l'expérience ,

que de cette manière elle pourroit être

retenue en l'air , auffi long-temps que le ju-

geroient à propos les perfonnes qui feroient

dans la galerie , ou tandis qu'ils auroient fuffi-

famment de quoi entretenir le feu. Cet aéroftat

enleva environ 16 à 17 cents livres.

Le mercredi 15 octobre , on fit cette expé

rience mémorable , le feu étant allumé, l'aé-

roftat enflé , M. Pilâtre de Rozier fe plaça

dans la galerie , & après un petit nombre

d'effais affez près de la terre , il défira de

monter à une grande élévation. On laiffa en

conféquence la machine s'élever auffi haut

que les cordes qu'on y avoit attachées à deffein

pour la retenir, purent le permettre , ce qui

donna une hauteur d'environ 84 pieds. Là , M.

de Rozier refta durant 4 minutes & 25 fecondes,

en jetant de la paille & de laine fur le grillage

pour entretenir le feu. Alors la machine defcen-

dit avec une lenteur extrême , & telle étoit fa

tendance à monter , qu'après avoir touché la

terre , à l'inftant où M. de Rozier fortit de

la galerie , elle fit un bond à unes hauteur

confidérable. Cet aréonaute affura , après fa

deſcente , à fes amis , & à la multitude qui

avoient vu avec admiration fon intrépidité.

Div
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qu'il n'avoit pas éprouvé le moindre inconvé-

nient en montant , en reftant ftationnaire &

en defcendant; qu'il n'avoit reffenti ni étour-

diffement , ni mouvement défagréable , ni in-

commodité quelconque. Il reçut les com-

plimens dus à fon courage & à fon activité ,

après avoir donné un fpectacle qu'on avoit vai-

nement voulu fe procurer dans les fiécles pré-

cédens.

Le 17 M. Pilâtre de Rozier répéta l'expé-

rience , avec le même fuccès à-peu-près , qu'il

l'avoit faite deux jours avant. La machine fut

élevée à la même hauteur , toujours retenue

par des cordes , mais le vent étant fort , elle

fe foutint moins bien , & n'offrit pas un fi

beau fpectacle aux yeux des fpectateurs , qui fe

trouvèrent encore en plus grand nombre que

dans l'expérience précédente.

Le dimanche fuivant 19 , par un temps fa-

vorable , M. de Montgolfier fit fervir fa ma-

chine aux expériences fuivantes. A quatre heures

& demie après midi , elle fut remplie en cinq

minutes ; alors M. Pilâtre de Rozier fe plaça dans

la galerie , avec un contrepoids de cent livres ,

dans la partie oppofée à celle où il étoit , pour

conferver l'équilibre ; on avoit alors diminué

la grandeur de la galerie ; on laiſſa monter la

machine à environ deux cent dix pieds , elle s'y

foutint durant fix minutes fans feu dans le

réchaud , alors elle defcendit très-doucement.

"

Peu après , les chofes reftant dans le même

état , excepté qu'on remit du feu dans le ré-

chaud , on laifa la machine s'élever à environ

263 pieds , où elle refta en ftation pendant
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huit minutes & demie. Lorſqu'on l'abaiffoit

un coup de vent la porta fur les arbres élevés

d'un jardin voiſin , où elle auroit couru de grands

rifques , fi M. Pilâtre n'eût eu affez de préſence

d'efprit pour renouveller le feu , en jettant de la

paille fur le réchaud. Par ce moyen l'aéroftat

fe tira de cette fituation dangereufe , s'éleva

majestueufement au milieu des acclamations

des fpectateurs , & reprit la poſition qu'il

avoit auparavant. En defcendant M. Pilâtre

jetta de la paille fur le feu , fit remonter en-

core une fois la machine , & après defcendit

jufqu'à terre.

Cette expérience fit voir que l'aréoſtat peut

monter ou defcendre à la volonté de ceux qui

font dedans , & pour y parvenir , ils n'ont

autre chofe à faire que d'augmenter ou dimi-

nuer le feu dans le réchaud ; point très-im-

portant dans l'aëroftation.

au

Après cette expérience , l'on fit élever l'aé

roftat avec deux perfonnes dans fa galerie ,

M. Pilâtre & M. Girond de Villette ; ce der

nier fut donc le fecond qui fe confia à cette

forte de machine. Elle monta à la hauteur

de 330 pieds , où elle refta ftationnaire

moins 9 minutes. Elle planoit fur Paris , à

la vue d'une multitude innombrable d'habitans ,

dont plufieurs , à l'aide de télescopes , diftin-

guoient facilement les voyageurs aériens &

particuliérement M. de Rozier occupé à en-

tretenir le feu.

,

La machine redefcendue , M. le marquis d'Ar-

landes , major d'infanterie , prit la place de M.

de Villette & l'aëroftat fut enlevé de nou?
2
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veau. Cette derniere expérience eut le même

fuccès que la précédente , & elles confirmèrent

toutes que les perfonnes qui s'élevoient de

cette forte , n'éprouvoient pas le moindre in-

convénient , ce qui étoit dû à la defcente ou

à l'afcenfion graduelle & lente de l'aéroſtat , & à

fon état d'équilibre avec l'air de l'atmoſphere.

Si nous confidérons pour un moment les

fenfations que doivent avoir éprouvé les pre-

miers voyageurs aëriens dans cette fituation

élevée , nous devons nous en former une bien

grande idée. Imaginons un homme élevé à

une femblable hauteur , au milieu d'un efpace

immenfe , par un moyen inconnu auparavant ,

voyantfous fes pieds , commefur une carte , une

vafte étendue de pays , l'une des plus grandes

villes , dont les rues & les environs étoient

remplis de fpectateurs , les yeux fixés fur lui feul,

& exprimant tous , & de toutes les manieres .

poffibles leur furpriſe & leur inquiétude. Ré-

fléchiffons fur ce tableau , les éloges , &c. &

voyons fi notre efprit reftera dans l'indiffé-

rence.

On peut tirer de ces expériences une obſer-

vation intéreffante , c'eft que lorfqu'une ma-

chine aëroftatique eft retenue par des cordes.

particuliérement à une hauteur confidérable .

au deffus du fol , les vents qui foufflent contre

elle doivent la porter dans leur direction hori-

fontale , de forte que les cordes qui la retien-

nent , doivent faire avec l'horizon un angle

d'autant plus aigu que le vent eft plus fort ,

& vice verfa ; en conféquence la machine

doit être très-fatiguée , trois forces agiffant fur
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elle dans trois différentes directions ; ſavoir ſa

force d'afcenfion , les cordes qui la retiennent &

dont la force eft oppofée à la première ; & l'ac-

tion du vent qui croife les deux autres. C'eft

pour cela qu'il eft infiniment plus fûre de l'a-

bandonner entiérement à l'air , parce qu'alors

elle ſe tient parfaitement en équilibre , & ne

court pas les mêmes riſques d'être endom-

magées.

En conféquence du rapport des expériences

précédentes, fignées des commiffaires de l'Aca-

démie des fciences , ce corps favant & refpec-

table ordonna 1º , que ce rapport fût imprimé

& publié , 2º. que le prix annuel de 600

livres fondé par un citoyen anonime , fût

donné à MM. de Montgolfier pour l'année

1783.

Je terminerai ce chapitre par une expérience

aéroftatique faite à Lyon par M. de Montgol-

fier l'aîné. Il conftruifit une machine de papier ,

qui confiftoit en deux pyramides quadrangulaires

tronquées , jointes enſemble par leur bafe. Sa

capacité étoit égale à environ trois cents pieds

cubes. Dans l'intérieur de cette machine , ou

plutôt de fon ouverture , quatre gros fils de fer

foutenoient un cilindre en fil de fer de 13

pouces de long , & de fix & demi de diamètre ;

on mit dans ce cilindre un rouleau de 30 feuilles

de papier trempées dans de l'huile d'olive , &

dont la combuftion entretenoit la raréfaction

de l'air dans la machine.

Cet aéroftat s'éleva rapidement dans l'atmof-

phere ; il alla d'abord du côté du nord , mais

>
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1

continuant de s'élever , il fut emporté par un

vent d'eft-fud-eft ; continuant toujours de mon-

ter , & obéiffant au vent , on le perdit entiére-

ment de vue , 22 minutes après fon départ.

יד
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LES

CHAPITRE VI.

Premier voyage Aérien.

ES expériences faites jufqu'ici , fpéciale-

ment celle du 19 octobre , ayant tracé la route

d'une belle navigation , l'effai fut fixé au 20

de novembre 1783 , tout fut préparé pour cet

effet à la Muette , maifon royale, proche le

bois de Boulogne. Malgré qu'on n'eut mis dans

les papiers publics aucun avertiffement relatif à

l'expérience , il fe raffembla dans les jardins

de la Muette , une multitude confidérable de

perfonnes , le matin du jour dont nous venons

de parler. On commença les opérations nécef-

faires ; mais la pluie & le vent qui furvinrent

fubitement , obligèrent M. de Montgolfier de

renvoyer l'expérience au jour fuivant , pourvu

que le temps fût plús favorable,

Le 21,
le vent qui fouffla par intervalles , &

des nuages confidérables firent craindre de

nouveaux obftacles. Malgré cela , tout étant

prêt , la machine fut remplie dans quelques

minutes ; M. Pilâtre de Rozier & M. le Mar-

quis d'Arlandes fe placèrent dans la galerie

P'un d'un côté , l'autre au côté oppofé , afin

de conferver l'équilibre. Comme M. de Mont-

golfier avoit deffein de faire quelques expé-

rience préliminaires , relatives à la force d'af-

cenfion de la machine &c. l'aéroftat fut retenu

par des cordes , le vent l'agita violemment ,



62 HISTOIRE

(

tant

le reporta contre terre & l'endommagea en

plufieurs endroits ; il auroit été entiérement

brûlé , fi on n'y avoit pas porté fecours à

temps. Les ouvriers travaillèrent avec

d'activité , que , malgré cet accident , l'aéroftat

fut replacé fur l'échafaud & reparé en moins

de deux heures. (1 ) On le remplit de nouveau ,

on mit dans la galerie les combuftibles né-

ceffaires , & alors nos deux voyageurs montè-

rent avec feu & courage. Le poids de la ma-

chine en entier avec les voyageurs étoit de

16 à 17 cents livres.

L'aéroftat quitta la terre à une heure cin-

quante-quatre minutes , paffa fans s'endomma-

ger fur les arbres elevés , & monta d'une ma-

niere lente & majeftueufe dans l'atmoſphere.

Les Aéronautes parvenus à la hauteur d'envi-

ron 280 pieds , ótèrent leurs chapeaux , pour

faluer la multitude étonnée. Ils s'élevèrent

alors trop haut pour qu'on put les diftinguer ,

à peine apperçut-on la machine elle-même.

Quand elle s'éleva , le vent étoit à - peu - près

nord-oueft , & l'on dit qu'en s'élevant , elle

fit un demi-tour fur fon axe. Le vent la porta

horizontalement au-deffus de la Seine & de

Paris. Ils paffèrent entre l'Hôtel des Invalides ,

- & l'Ecole Militaire & près de St. Sulpice ;

mais comme la machine baiffoit , ils augmen-

tèrent le feu , pour éviter les maiſons : en fe

relevant, un courant d'air la porta vers le fud.

?

*

(1) C'étoit le même aéroftat de 74 pieds de haut,

décrit dans le chapitre précédent,
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Ils traverfèrent le Boulevard , & à la fin ,

voyant que l'objet de l'expérience étoit rem

pli , ils ne firent plus de feu , & defcendi-

rent lentement dans une prairie , au - delà du

nouveau boulevard , éloignée d'environ 4500

toiſes de la Muette ; ce trajet fut fait en 20

à 25 minutes. M. le marquis d'Arlandes fauta

hors de la galerie , dès l'inftant où la machine

fut à terre , mais elle fe renverfa immédia-

tement après , & M. de Rozier qui étoit

du côté oppofé au vent , fut couvert par la

toile ; il fe retira affez promptement de cette

fituation dangereufe. Nos voyageurs n'avoient

d'ailleurs éprouvé aucun autre espece d'incon-

vénient.

Lorfqu'ils defcendirent , il leur reftoit encore

dans la galerie environ les deux tiers de leurs

combuftibles , de forte qu'ils auroient pu fe

foutenir beaucoup plus longt-temps. La ma-

chine fut bientôt repliée , mife dans une voi-

ture , & reconduite au fauxbourg S. Antoine ,

où elle avoit été conftruite.

*

Tout ce qu'on vient de lire eft retiré du recit

des différens fpectateurs , & principalement du

procès - verbal de l'expérience , qui fut figné

par M. le duc de Polignac , M. le duc de

Guines , M. le comte de Polaftron ; M. le

comte de Vaudreuil , le docteur Franklin , &

MM. Faujas de Saint-Fond , Deliffe & le Roi ,

de l'Académie des fciences. Mais comme on

ne peut apprendre ce qui s'eft paffé dans le

voyage , que des Aéronautes eux-mêmes , &

comme ces particularité me femblent très-utiles

& inftructives je citerai une partie d'une
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lettre écrite à ce fujet par M. le Marquis d'Ar-

landes à M. Faujas de Saint-Fond.

"

ود

"

«

—

C'eſt dans ce moment que M. Pilâtre me

» dit : Vous ne faites rien , & nous ne montons

guère Pardon , lui répondis-je. Je mis

une botte de paille ; je remuai un peu le

feu, & je me retournai bien vîte ; mais je

> ne pus retrouver la Muette. Etonné , je jettai

un regard fur le cours de la riviere. M.

» Pilâtre me dit dans ce moment : Voilà la

» riviere , & nous baiffons. Eh bien , mon cher

ami , dufeu; & nons travaillâmes. Mais , au

» lieu de traverfer la riviere , comme fembloit

l'indiquer notre direction , qui nous portoit

» fur les Invalides , nous longeâmes l'ile des

Cignes , rentrâmes fur le principal lit de

la riviere , & nous la remontâmes jufqu'au

> deffus de la barriere de la Conférence. Je dis

» à mon brave compagnon , voilà une riviere ,

» &c. Je remuai le réchaud , je faifis avec une

>> fourche ma botte de paille , qui fans doute

» trop ferrée , prenoit difficilement. Je la levai

» & la fecouai au milieu de la flamme. L'inf-

» tant d'après , je me fentis comme foulevé

» par les aiffelles & je dis à mon cher com-

» pagnon : Pour cette fois nous montons , &c.

» Dans cet inftant j'entendis , vers le haut de

>» la machine , un bruit qui me fit craindre

» qu'elle n'eut crevé ; je regardai, & ne vis rien.

» Comme j'avois les yeux fixés au haut de la

» machine , j'éprouvai une fecouffe , & c'étoit

»

alors la feule que j'euffe reffentie. La direc-

» tion du mouvement étoit du haut en bas.

Je dis alors , que faites-vous , eft-ce que vous

danfez?
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»

"

-- Tant mieux
danfez ? - Je ne bouge pas.

dis-je , c'est enfin un nouveau courant qui

j'efpere , nous fortira de la rivière. En effet ,

» je me tourne pour voir où nous étions , &

» je me trouvai entre l'Ecole Militaire & les

» Invalides que nous avions déja dépaffés d'en-

» viron 400 toiſes. M. Pilâtre me dit en même

» temps ; Nous fommes en plaine. Oui, lui

dis-je , nous cheminons. Travaillons , me

» dit-il , Travaillons. J'entendis un nouveau

» bruit dans la machine , que je crus produit

» par la rupture d'une corde. Ce nouvel aver-

35

"

--

tiffement me fit examiner avec attention

» l'intérieur de notre habitation. Je vis que la

partie qui étoit tournée vers le fud , étoit

remplie de trous ronds , dont plufieurs étoient

» confidérables. Je dis alors : Ilfaut defcendre.-

Pourquoi? Regardez, dis-je. En même

temps je pris mon éponge ; j'éteignis le peu

» de feu qui. minoit quelques- uns des trous

» que je pus atteindre ; mais m'étant apperçu ,

» qu'en appuyant pour effayer fi le bas de la

» toile tenoit bien au cercle qui l'entouroit

» elle s'en détachoit très-facilement , je répétai

> à mon compagnon : Il faut defcendre. Il re-

» garda fous lui , & me dit : Nous sommes

» Jur Paris, n'importe , lui dis-je , maisvoyons;

n'y a-t-il aucun danger pour vous ; êtes-vous

» bien tenu ? Oui. J'examinai de mon côté

» & j'apperçus qu'il n'y avoit rien à craindre ;

je fis plus , je frappai de mon éponge les

» cordes principales qui étoient à ma portée ;

>> toutes réfiftèrent , il n'y eut que deux ficelles

» qui partirent. Je dis alors , Nous pouvons tra

>>

20

B

- — -

E
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» verfer Paris ; pendant cette opération , nous

> nous étions fenfiblement approchés des toits ;

» nous faifons du feu & nous nous relevons

"

"

avec la plus grande facilité. Je regarde fous

» moi , & je découvre parfaitement les Miffions

étrangeres ; il me fembloit que nous nous

dirigions vers les tours de St. Sulpice que je

» pouvois appercevoir par l'étendue du diamétre

» de notre ouverture. En nous élevant , un

» courant d'air nous fit quitter cette direction

pour nous porter vers le fud. Je vis fur ma

gauche une efpece de bois , que je crus être

» le Luxembourg: nous traverfons le Boulevard,

» & je m'écrie , pour le coup pied-à-terre.

» Nous ceffons le feu ; l'intrépide Pilâtre , qui

» ne perd point la tête , & qui étoit en avant

"

de notre direction , jugeant que nous don-

» nions dans les moulins qui font entre le petit

» Gentilly, & le Bolevard, m'avertit ; je jette

» une botte de paille , en la fecouant pour

l'enflammer plus aifément , nous nous rele-

vons , & un nouveau courant nous porta un

» peu fur la gauche. Le brave de Rozier me

» crie encore , Garre les moulins ; mais mon

» coup d'œil fixé par le diamétre de l'ouver-

» ture , me faifant juger plus fûrement de notre

direction , je vis que nous ne pouvions pas

les rencontrer. Je lui dis ; Arrivons. L'inftant ,

d'après , je m'apperçus que je paffois fur

» l'eau , je crus que c'étoit encore la riviere ;

mais arrivé à terre , je reconnus que c'étoit

l'étang qui fait aller les machines de la ma-

nufacture de toiles peintes de MM. Bregney

& Comp. Au moment où nous étions près
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» de terre , je me foulevai fur la galerie ; je

fentis le haut de la machine preffer foible-

» ment ma tête ; je la repouffai , & fautai hors

» de la galerie ; & en me retournant vers la

» machine , je crus la trouver pleine ; mais

quel fut mon étonnement , elle étoit parfai

» tement vide & totalement applatie ! &c.

Eij
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CHAPITRE VI I.

Récit de la premiere expérience aéroftatique faite

en Angleterre.

It eft affez remarquable , qu'il ſe foit écoulé
L fe

cinq mois depuis la première expérience , faite

à Annonay par MM. de Montgolfier , dont la

nouvelle fut répandue au loin avec la plus

grande rapidité, de même que celle de fes

autres expériences , fans que l'on ait fait aucune

tentative de cette forte , hors de la France ,

au moins n'en a-t-on rien fçu. Dans cette île

où les fciences & les arts font tant accueillis

& qui a été le berceau de plufieurs , on

n'avoit point encore vu de machine aéroftati-

que, avant le mois de novembre 1783. Peut-

être cela dépendit-il de la perfuafion où l'on

étoit , que cet art nouveau étoit en France ,

entre des mains capables de le porter à fon

dernier degré de perfection ; & conféquem-

ment , que ç'auroit été perdre du temps, &

s'engager dans une dépenfe confidérable , que

de fe livrer à des expériences qui fe faifoient

ailleurs. La curiofité des favans eût du moins

été fatisfaite , par une expérience en petit ; mais

il arrive fouvent dans une nation , qu'il regne

une forte d'engourdiffement général qui empê-

che d'entreprendre les chofes les plus utiles

& les plus aifées , & lorfqu'elle vient à en

fortir, perfonne ne peut affigner les cauſes



DE L'AÉROSTATION.

qui y ont plongée ; il faut avouer auffi que

les nouvelles des premières expérierences aérof-

tatiques , étoient bien loin de nous donner une

idée jufte de la manière de les faire , ou des

principes fur lefquels elles étoient fondées,

Quoi qu'il en foit , le fait eft que lapremiere

expérience aéroftatique qu'on vit à Londres

fut dans le mois de novembre 1783. Le comte

Zambeccari , Italien , homme de beaucoup de

connoiffances , qui fe trouvoit alors à Londres,

fit un ballon de foie recouverte d'un vernis

à l'huile , dont le diamétre étoit de 10 pieds ,

il pefoit 11 livres. Il étoit doré , tant pour lui

donner un beau coup-d'oeil , que pour em-

pêcher l'air, inflammable de paffer au travers..

Ce ballon fut expofé aux yeux du public ,

pendant plufieurs jours , & enfin le 25 du

même mois , on le remplit aux trois quarts.

d'air inflammable , on mit une adreffe dans

une boîte de fer blanc qu'on y fufpendit , afin

que ceux qui le trouveroient , puffent en donner

des nouvelles , & il fut lancé à une heure après

midi , de la place nommée Artilley Ground,

en préſence d'un grand nombre de fpecta-

teurs.

་

Deux heures & demie après , c'est-à-dire ,

à trois heures & demie ce ballon fut trouvé

à Graffam , près Petworth , en Suffex , à 40

milles de Londres , de forte qu'il fit à-peu-

près 20 milles par heure. Une déchirure qu'on

y trouva
fut certainement une fuite de la

raréfaction de l'air inflammable , lorfque ce

ballon fut dans une partie de l'atmoſphere plus

E iij
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légere , & cela aura dû être la caufe de fa

defcente,

Retournons à préfent aux expériences faites.

en France , & nous rendrons compte de celles

qui fe font faites en Angleterre , en ſuivant

l'ordre des temps.

1

›
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CHAPITRE V I II.

Récit du prémier voyage aérien fait avec un

ballon rempli d'air inflammable.

LE fuccès de l'expérience avec l'air inflam-

mable faite au Champ de Mars , & les autres

expériences faites après avec l'aéroftat de M.

de Montgolfier , fuggérèrent l'idée affez natu-

relle de tenter un voyage avec un ballon rem-

pli d'air inflammable , & ce moyen , fi l'on

en excepte la dépenfe néceffaire pour fe pro-

curer cet air , paroiffoit bien mériter la pré-

férence.

Le plan dreffé , & les calculs néceffaires pour

un tel voyage étant faits , les deux MM.

Robert freres , habiles méchaniciens fe char-

gèrent de la conftruction du globe. Leur projet

fut d'abord annoncé dans le journal de Paris

le 19 novembre 1783 , & l'on ouvrit une

foufcription de 10 , 000 livres pour fuppléer

aux dépenfes néceffaires.

Dès que le ballon fut achevé, on le remplit

d'air commun, & on le montra au public dans

une des falles des Tuileries ; le 26 on le

fufpendit en face des Tuileries , au moyen

d'une corde fixée à deux arbres.

Ce ballon étoit de foie coupée en fufeaux

& recouverte d'un vernis qu'on dit être une

diffolution de gomme élaftique ( caoutchouc ).

Sa forme étoit fphérique , de 27 pieds & demi

E iv
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,

de diamétre. Un filet couvroit l'hémisphère

fupérieur , & étoit attaché à un cerceau qui

entouroit le ballon par fon milieu , & fut pour

cette raifon appellé fon équateur. Une efpece

de char , ou plutôt un bateau , étoit ſuſpendu

à cet équateur , au moyen de cordes , & pen.

doit à quelques pieds du ballon. Pour empêcher

Ja machine de crever par l'expanſion de l'air

inflammable , l'on y adapta une valve qui , au

moyen d'un cordon , s'ouvroit & laiffoit fortir

du gas. Il y avoit auffi un long tuyau de foie,

à travers lequel le ballon fut rempli, Le ba-

teau travaillé avec le même bois dont on fait

les paniers & dans le même genre , étoit re-

couvert de toile peinte , & fuperbement orné,

Sa longueur avoit près de 8 pieds , fa largeur

4, & fa profondeur 3 & demi, Il pefoit 139

livres.

2

L'appareil pour remplir le ballon , confiftoit

en plufieurs tonneaux placés autour d'un grand

cuvier rempli d'eau , chaque tonneau commu-

niquant avec un long tube de fer blanc , qui

alloit fe porter fous un vaiffeau ou entonnoir

renversé dans l'eau du cuvier, Un tube , qui

partoit de cet entonnoir , communiquoit avec

le ballon fufpendu au-deffus de lui . L'on mît

dans les tonneaux de la limaille de fer , & de

l'acide vitriolique étendu d'eau ; l'air inflamma,

ble qui fe dégageoit de ces matières , paffoit

à travers les tubes de fer blanc , à travers l'eau

du cuvier , fe rendoit fous l'entonnoir , & par¬

venoit enfin au ballon,

Il paroît qu'ils travaillèrent long-temps à le

remplir avec bien peu de fuccès ; mais à la
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fin , aidés d'un habile chimifte , l'opération alla

incomparablement mieux. Le ballon commen-

ça bientôt à acquérir une forme convexe ; il

s'enfla promptement , & à une heure ou peu

après , il fut en état de s'élever.

·

Cette fameuſe expérience fe fit le lundi pre-

mier de décembre 1783. Les Tuileries , le

Pont Royal , les maifons & les lieux adja-

cents étoient remplis de ſpectateurs. Une

garde nombreufe veilloit au bon ordre &

protegeoit l'opération. Des mathématiciens

munis d'inftrumens , étoient placés convena-

blement pour calculer la hauteur , la mar-

che , &c. du ballon. Le fignal fut donné par

un coup de canon , &c. On pria M. de Mont-

golfier de lancer un petit ballon de fix pieds

de diametre , qui fervit à indiquer la direction

du vent , & à divertir le public. Le bateau fut

attaché au ballon. M. Charles & un des MM.

Robert , y montèrent avec des inftrumens ,

beaucoup de provifions , des vêtemens & du

left, confiftant en facs de fable ( 1 ) ; à une heure

P

(1) Le poids du ballon , des hommes , du left , &c..

étant calculé , on trouva que le poids de l'air commun

déplacé par l'air inflammable , étoit de 771 livres .

Le poids de l'étoffe , du filet , du char, des deux

hommes , du left , &c. fe trouva de 604 livres . La

force d'afcenfion de la machine , à l'inftant qu'elle s'é-

leva étoit de 20 livres , qui ajoutées au poids de

l'étoffe , des hommes , du bateau &e. forme 624

livres , ce qui conféquemment, étoit le poids fou-

tenu par l'air inflammable ; & fi nous venons à le

fouftraire du poids de l'air commun déplacé , c'eſt-à-

dire , de 771 livres , il refte pour l'air inflammable
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trois quarts , la machine s'éleva avec une accé-

lération modérée. L'étonnement des fpectateurs

produifit le plus grand filence.

Quand le ballon fut élevé à 300 toifes , les

deux navigateurs indiquèrent leur fécurité , en

agitant fréquemment deux banderolles ; on ne

pouvoit déja plus les diftinguer. Les fpectateurs

fortirent alors de leur étonnement ; l'enthou-

fiafme fuccéda au filence. On n'entendit que

des éloges & des applaudiffemens ; & les noms

de Charles & Robert furent dans toutes les

bouches.

Dans le moment où ils s'élevèrent , le ther

mometre , fuivant l'échelle de Farenheit , étoit

à 9° , & le mercure dans le barometre à

30, 18 pouces ;༣༠,
la machine monta , jufqu'à ce

que le mercure dans le barometre , fût à 27

pouces ; ils en conclurent que leur élévation

étoit d'environ 300 toifes. Durant le refte de

leur voyage , le mercure fut généralement

entre 27 , & 27 , 65 pouces , s'élevant &

s'abaiffant felon qu'on jetoit une partie du left

ou qu'il s'échappois de l'air inflammable. Le

thermometre fe tint généralement entre $ 3

& 57°.

Bientôt après leur afcenfion , ils reftèrent

ftationnaires pour un moment. Alors ils alle-

"

contenu dans le ballon , 147 livres. Delà il fuit que

la gravité fpécifique de l'air inflammable au moins

de la même efpèce que celui contenu dans le ballon

étoit à la gravité fpécifique de l'air commun , environ

comme I eft à 5 4
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rent horizontalement dans la direction de N.

N. O. Ils traversèrent la Seine , & pafsèrent

fur plufieurs villages , à la grande furpriſe des

habitans , qui ne s'attendoient point à cette

nouvelle expérience , & qui n'en avoient peut-

être jamais entendu parler. Ce charmant voyage

dura une heure trois quarts ; ils defcendirent

dans une prairie près de Nefle , bourg à envi-

ron neuf lieues de Paris. Il étoit alors trois

heures trois quarts , de forte qu'ils avoient par→

couru environ cinq lieues par heure , fans

éprouver le moindre inconvénient ; & leballon

ne fouffrit d'autre altération , que celle que

peut occafionner la dilatation & la contrac-

tion de l'air inflammable en raifon de la

différente température des régions qu'il tra

verfoit.

M. le duc de Chartres, & M.. de Fitz-

James , arrivèrent peu de temps après leur

defcente , & leur firent l'honneur de figner le-

procès-verbal , qui avoit été dreffé , & déja

figné par plufieurs perfonnes qui étoient arri-

vées avant eux.

Le ballon contenant encore une affez grande:

quantité d'air inflammable , M. Charles fe dé-

termina à remonter. M. Robert fortit du ba-

teau , ce qui l'allégea de 130 livres . M. Charles

avoit deffein de fuppléer à ce poids par du

left ; ne trouvant à fa portée ni terre ni pierre

propres à remplir fon deffein , & le foleil

étant près de fe coucher , il ne perdit point

de temps , & donna le fignal aux paysans qui

retenoient la machine , de le laiffer aller. « Je

» m'élançai , dit-il , comme l'oifeau , & en dix mi-2

"
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nutes , j'étois à plus de 1500 toifes. J'avois

» pris toutes les précautions néceffaires contre

» l'exploſion du globe , & me préparois aux

69
expériences que je m'étois propofé de faire ,

» afin d'obferver le barométre & le thermo-

» métre , placés à l'extrêmité du char , fans

" rien changer au centre de gravité : je m'a-

» genouillai au milieu , la jambe & le corps

» tendus en avant , ma montre & un papier

» dans ma main gauche , ma plume & le

> cordon de la foupape dans ma droite. Je

» m'attendois à ce qui alloit arriver. Le globe

» qui étoit affez flafque à non départ , s'enfla

» infenfiblement. Bientôt l'air inflammable s'é-

chappa à grands flots par l'appendice. Alors

» je tirai de temps en temps la foupape , pour

» lui donner à la fois deux iffues , & je con-

» tinuois ainfi à monter en perdant de l'air.

Il fortoit en fiflant & devenoit viſible , ainſi

» qu'une vapeur chaude , qui paffe dans une

>> atmoſphere beaucoup plus froide. La raifon

» de ce phénomène eft fimple ; à terre , le

>> thermometre étoit à 7 degrés au-deffus de

» la glace ( 1 ) , au bout de 10 minutes d'af-

» cenfion , j'avois degrés au-deffous (2). L'on

>> fent que l'air inflammable contenu , n'avoit

» pas eu le temps de fe mettre en équilibre

» de température ; fon équilibre élastique ,

» étant beaucoup plus prompt que celui de la

chaleur , il en devoit fortir une plus grande

לכ

(1) Environ 47° de Farenheit.

(2) Egal à 21 ° de la graduation de Farenheit.
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» quantité , que celle que la dilatation exté-

» rieure de l'air , pouvoit déterminer par la

> -moindre preffion. Quant à moi , quoiqu'ex,

ןכ
pofé en plein air , je paffai en dix minutes ,

» de la chaleur du printemps , au froid de

» l'hiver. J'éprouvai un froid vif, mais qui n'é-

» toit pas infupportable. Dans le premier mo-

» ment, je n'éprouvai aucune fenfation défa-

» gréable dans ce changement fubit. Lorſque

» le barometre ceffa de defcendre , je notai

» très-exactement 18 pouces 10 lignes. Le mer-

> cure ne fouffroit aucune ofcillation fenfible ;

j'en conclu que j'étois à une hauteur de 1524

» toiſes environ , en attendant que je puffe

» intégrer ce calcul , & y mettre plus de pré-

» cifion. Peu de minutes après , mes doigts

>> furent engourdis par le froid , & je ne pou

» vois plus tenir ma plume. J'étois alors en

D

»

équilibre , & le mouvement qui me portoit

» n'étoit qu'horizontal. Je m'élevai dans le

> milieu du char , pour contempler la scène

> qui m'environnoit. A mon départ de la praf-

» rie , le foleil étoit couché pour les habitans

des vallons ; bientôt il fe leva pour moi feul,

» & vînt encore une fois dorer de fes rayons

» le globe & le char. J'étois le feul corps

» éclairé dans l'horizon , & je voyois tout le

» refte de la nature plongée dans l'ombre.

>> Bientôt le foleil diſparut lui-même , & j'eus

» le plaifir de le voir fe coucher deux fois

dans le même jour. Je contemplai quelques

» inftans le vague de l'air & les vapeurs ter-

» reftres qui s'élevoient du fein des vallées &

des rivieres. Les nuages fembloient fortir de

"
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» la terre , & s'amonceler les uns fur les au-

tres , en confervant leur forme ordinaire.

» Leur couleur feulement étoit grifâtre & mo-

» notone , effet naturel du peu de lumiere

diragnée dans l'atmofphére. La lune feule

» les éclairoit. Elle me fit obferver que je

» revirai de bord deux fois , & je remarquai

» de véritables courans , qui me ramenèrent

*

fur moi - même. J'eus plufieurs déviations

» très-fenfibles. Je fentis avec ſurpriſe l'effet

» du vent , & je vis pointer les banderolles

» de mon pavillon. Nous n'avions pu obſerver

» ce phénomène dans notre premier voyage.

» Je remarquai les circonftances de ce phé-

nomène , & ce n'étoit point le réſultat de

» l'afcenfion ou de la defcente ; je marchai

» alors dans une direction fenfiblement hori-

" zontale. Dès ce moment , je concus , peut-

» être un peu trop vite , l'efpérance de fe

» diriger.

» Au milieu du raviffement inexprimable

» de cette extafe contemplative , je fus rap-

» pellé à moi -même , par une douleur très-

» extraordinaire , que je reffentis dans l'inté

» rieur de l'oreille droite , & dans les glandes

» maxillaires. Je l'attribuai à la dilatation de

» l'air contenu dans le tiffu cellulaire de l'or

ganiſme , autant qu'au froid de l'air envi-

ronnant. J'étois en vefte & la tête nue..Je

» me couvris d'un bonnet de laine , qui étoit

» à mes pieds ; mais la douleur ne fe diffipa ,

qu'à mesure que j'arrivois à terre. Il y

avoit environ ſept à huit minutes que je ne

montois plus ; jecommençois même à defcen

X
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»

dre , par la condenfation de l'air inflam-

" mable intérieur. Je me rappellai la promeffe

» que j'avois faite à Mgr. le duc de Chartres,

» de revenir à terre au bout d'une demi-

heure. J'accélerai ma defcente , en tirant de

» temps en temps la foupape fupérieure. Bien-

» tôt le globe vide prefque à moitié , ne me

préfentoit plus qu'un hémisphère. J'apperçus

» une affez belle plage en frîche , auprès du

» bois de la Tour du Lay, alors je précipitai

» ma deſcente. Arrivé à vingt , à trente toifes

» de la terre , je jettai fubitement deux à

» trois livres de left ; qui me reftoient , &

» que j'avois gardées précieufément ; je reftai

» un inftant comme ftationnaire , & vins def-

» cendre mollement fur la frîche même que

j'avois , pour ainfi dire , choifie. J'étois à

plus d'une lieue du point du départ. Les

» déviations fréquentes que j'effuyai , les retours

» fur moi - même , me font préfumer que le

trajet aérien a été de plus de trois lieues.

» Il y avoit trente- cinq minutes que j'étois

» parti , & telle eft la sûreté des combinai-

» fons de notre machine aéroftatique , que

j'aurois pû me maintenir en l'air au moins

» 24 heures de plus , &c.

>>

»

"

M. Meunier , qui fit plufieurs calculs con-

cernant ce voyage , penfe que M. Charles

doit être monté au moins à 1700 toifes , c'eft

environ 3500 verges , meſure Angloife.

On dit que le petit ballon , lancé par M.

de Montgolfier , un peu avant l'afcenfion de

MM. Charles & Robert , fut trouvé à Vin-
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cennes , qui eft fitué dans une direction op

pofée à celle que prit le grand ballon ; ce

qui fait voir qu'il y avoit differens courans

d'air à différentes hauteurs.

CHAPITRE
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CHAPITRE IX.

Expériences aéroftatiques faites dans le refle de

l'année 1783.

DEPUIS
EPUIS la découverte des petits ballons à

air inflammable , plufieurs amateurs en phyfi-

que s'en occupèrent , tant par goût pour la

chofe , que pour la fatisfaction de ceux qui

n'avoient jamais vu d'expérience de cette forte;

& nous trouvons un grand nombre de ces

expériences , publiées avec beaucoup plus de

foin , & atteftées d'une maniere plus authen-

tique qu'elles ne méritoient. Je ne fais point

cette obfervation , à deffein de déprécier aucune

recherche philofophique , de quelqu'efpece

qu'elle foit ; je crois même, que tout ce qui

tend à la moindre découverte , relative aux

opérations de la nature , mérite qu'on s'en oc

cupe mais l'hiftoire d'une fcience , ou d'un

art , ne doit faire mention que de fes progrès ;

il feroit ridicule de s'affujettir à la répétition

éternelle des mêmes expériences , fans peut-

être changer autre chofe que les dates , les

noms des lieux , celui de ceux qui ont fait ces

expériences , &c.

Chacune des expériences rapportées ci-def-

fus , avance de beaucoup ce nouvel art , &.

c'eft
pour cela qu'il étoit néceffaire d'en décrire

les circonftances , qui m'ont toutes paru très-

intéreffantes ; mais comme la répétition de

F
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plufieurs de ces expériences , n'offre pas tou-

jours des obfervations nouvelles , ni des progrès ;

je remarquerai feulement à l'avenir , les expé-

riences & les obfervations qui paroiffent ajou-

ter en quelque maniere à l'art ; quant au refte,

je l'omettrai entiérement , ou j'en ferai légère-

ment mention.

Le 11 de décembre , on lança publique-

ment à Turin, un petit ballon , fait avec la

baudruche des batteurs d'or. C'eft la premiere

expérience de ce genre , qu'on y ait faite ; elle

dut conféquemment procurer beaucoup de

plaifir aux fpectateurs. Ils virent le ballon pé-

nétrer les nuages , & refter quelque temps

ftationnaire ; alors il monta encore plus haut,

& àla fin il difparut entiérement dans 5 minutes

& 54 fecondes , à compter du moment de fon

départ.

Il étoit naturel , d'après les expériences faites

bien antérieurement avec des cerfs-volans élec-

triques , d'employer la machine aéroftatique

pour découvrir l'électricité de l'atmosphère ,

particuliérement dans un temps calme ; immé-

diatement après la premiere expérience de M.

de Montgolfier , plufieurs perfonnes jugèrent ,

qu'une de ces machines , attachée à l'extrémité

d'une longue corde , & flottante dans l'air ,

foutireroit l'électricité de l'atmosphère , comme

les cordes des cerfs-volans électriques le faifoient,

& même mieux car on ne peut élever les

cerfs-volans quand l'air n'eft point agité , & ils

ne s'élevent qu'à une hauteur modérée , tandis

qu'un aéroftat peut aller incomparablement plus

haut, & s'élever dans un temps calme. M.
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l'abbé Bertholon , de Montpellier , paroît avoir

été le premier à fe fervir de ces machines,

pour faire des expériences fur l'électricité de

l'atmosphère. Il éleva plufieurs ballons , aux-

quels il attacha des fils de métal , longs &

minces, dont l'extrémitéſe rendoit à un cylindre

de verre , ou toute autre fubftance capable d'i-

foler ; il obtint du fil de métal affez de fluide

électrique pour faire voir l'attraction , la répul-

fion , & même des étincelles. Il avoit cou

tume d'armer quelques-uns de fes globes , de

pointes métalliques , pour foutirer plus promp-

tement la matiere électrique ; & il recom-

mande de fe fervir d'une corde , renfermant

un fil très-mince , d'or ou d'autre métal , de

la même maniere qu'on en a fait ufage pour

les cerfs-volans électriques ( 1 ) . On voit fen-

fiblement que le plus grand inconvénient , dans

ces fortes d'expériences , eft l'action du vent

contre le ballon , qui fatigue la machine , &

la porte dans une direction trop inclinée à

l'horizon .

Un accident qui arriva en Angleterre , à-peu-

près dans le temps dont nous parlons , mérite

d'être rapporté , ce fera un avertiffement pour

ceux qui pourroient fe trouver dans les mêmes

circonftances. On dit qu'un ballon à air inflam-

mable , lancé d'Hopton , près Matlock , par

M. Gell , fut trouvé par deux hommes dans

le voifinage de Cheadle , dans le comté de

Stafford ; ils ramafsèrent dans une des cham-

(1) Voyez les écrits fur l'électricité.

Fij
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bres d'une ferme , cette machine , qui leur

parut des plus étranges ; ils virent qu'elle ref-

fembloit à une veffie à moitié fouflée , & fe

mîrent à achever de la remplir , en adoptant

deux fouflets à une ouverture qui s'y trouva.

Mais comme une portion de gas fortoit, l'ap-

proche d'une chandelle y mit malheureuſement

le feu, il fe fît une explofion , dont le bruit

fut beaucoup plus grand que celui d'un coup

de canon ; quatre hommes furent renverfés fur

le plancher. Ils fe rélevèrent bientôt après ,

mais la fecouffe fut fi confidérable , qu'ils ne

s'apperçurent du feu , que lorfqu'ils virent leur

tête enflammée ; leur barbe & leur fourcils

furent tout-à-fait brûlés , & leurs vifages bien

écorchés. Les fenêtres furent brifées , & la

maifon très-endommagée (1).

L'académie de Lyon propofa , dans ce temps ,

un prix de 1200 livres , à l'auteur du meilleur

mémoire fur le fujet fuivant « : Découvrir la

» maniere la plus sûre & la moins difpendieufe

de diriger les ballons à volonté ». On devoit

fournir les differtations avant le premier de

février 1784.

(a) Ceci a été extrait des papiers publics ſeulement.
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CHAPITRE X.

Expériences aéroflatiques faites en janvier 1784

AGrenoble en Dauphiné , M. de Barin lança

un balon le 13 Janvier à 3 heures 40 minutes ; il

monta pendant la premiere minute dans une di-

rection un peu inclinée au nord; mais trouvant

enfuite un autre courant,d'air , il fut porté dans la

direction du fud- eft ; environ un quart-d'heure

après il tomba à la diſtance de trois quarts de

mille.

&

Lemêmejour on lança du Château de Pifançon

près Romans en Dauphiné , un aéroftat d'environ

37 pieds de haut & 20 de diamétre. Cette ma-

chine avoit été conftruite par une fociété de cette

ville , fous la direction de M. l'Abbé de Mably.

Elle s'éléva avec une rapidité étonnante

comme le vent du nord régnoit , elle fut d'abord

portée vers le midi ; mais dès qu'elle eût atteint

à la hauteur de 200 toifes , elle fut ramenéedu côté

du nord , & en moins de cinq minutes , elle fut

élevée de plus de mille toifes d'après les meilleurs.

calculs , dont l'expérience fût fufceptible, En

moins de 10 minutes elle tomba à une lieue &

un quart de l'endroit de fon départ.

Le 16 du même mois M. le Comte d'Albon

lança de fes jardins à Franconville , un ballon à

air imflammable , fait de taffetas enduit d'une dif-

folution de colle & de gomme arabique. Il étoit

Fi
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oblong de 25 pieds de haut fur 17 de diamètre

L'ony avoit fufpendu dans une cage d'ofier deux

cochons d'inde & un lapin. Les cordes coupées ,

la machine monta avec une rapidité furprénante à

une énorme hauteur. Cinqjours après on la trouva

à ladiftance d'environ 6 lieues, & il eft remarqua-

ble que , malgré le froid de cette faifon , & parti-

culierement d'une région fi élévée , les animaux

fuffent non-feulement vivans , mais dans unbon

état.

Dans le même mois , la plus grande machine

aéroftatique faite jufqu'à préfent , fut lancée à

Lyon avec fept perfonnes. Comme cette expé-

rience eft intéreffante & inftructive , nous

croyons devoir en donner un détail circonf.

tancié.

L'onavoit ouvertune foufcription dans lemois

de Septembre de l'année précédente pour conf-

truire une machine aéroftatique , capable d'enle-

ver un cheval ou quelqu'autre animal péfant , &c.

M. de Montgolfier fut prié de fe charger de con-

duire cette entreprife. En conféquence aidé d'au-

tres perſonnes intelligentes, il conftruifit une ma-

chine formée d'une double enveloppe de toile

garnie dans fon milieu de feuilles de papier qui fe

recouvroient au nombre de trois , le tout étant

collé de manière à s'accommoder à la forme de

la machine. Des cordes & des rubans , augmen-

toient fa folidité. Sa forme étoit celle d'une fphère

prolongée vers fa partie inférieure , où elle étoit

terminée par un cône tronqué , autour duquel on

avoit adapté une galerie d'ozier. La hauteur de

cette machine étoit d'environ 131 pieds , & fon

diamètre 104. Lorfqu'elle s'éleva , fon poids
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avec celui des voyageurs & de la galerie étoit de

1600 livres. Le 7 deJanvier, les pieces néceffaires

à la conftruction de cette énorme machinefûrent

portées hors de la ville , dans un fauxbourg

nommé Brotteaux & l'on employa les deux

jours fuivans à les réunir. Le 10 au matin on fit

les premiers effais. On alluma le feu , & en 20

minutes l'aéroftat fut parfaitement diftendu ; ce

fut alors qu'on s'occupa à fixer les cordes qui de-

voient foutenir la galerie. Le 12 on remplit de

nouveau cette machine , afin de fixer davantage

de cordes pour la galerie ; ils travaillèrent fans

relâche jufqu'au 19 à attacher les cordes , & à ré-

parer les déchirures & autres dommages que

l'aéroftat recevoit continuellement , des tenta-

tives qu'on faifoit pour le remplir ; & des injures

du temps; car la pluie , la neige, la gélée & pref-

que tous les élémens paroiffoient fe réunir contre-

cette malheureuſe machine , trop foible pour ne

pas fouffrir beaucoup. Cependant dans différens

effais, on avoit pu juger de fa force furprenante ;

unefois quel'onjettafur le feu une botte de paille,

fur laquelle l'on avoit répandu de l'efprit de vin ,

laflamme fubite occafionna une raréfaction telle

que , malgré les efforts de 50 perfonnes em-

ployées à la retenir , elle s'élèva à 3 pieds de.

terre , & fe porta à la diſtance de 15 pieds..

2

Enfin le 19 , le temps étoit affez clair , il y

avoit peu de vent , & le foleil fe montroit par

intervalles ; le thermomètre marquoit 45°. Tout

étoit prêt pour l'expérience ; & il s'affembla une

foule prodigieufe de fpectateurs ; mais comme

la machine avoit été mouillée , & que dans la

nuit il avoit gélé très-fort , l'on fut obligé de

Fiv
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faire fondre la glace par degrés ; on y parvint en

faifant un feu modéré fous l'eftrade ; mais cela

prît un temps confidérable , de forte que l'expé-

rience ne put être commencée avant midi. On

alluma le feu, & l'aéroftat commença à fe rem-

plir en prenant la meilleure forme poffible. Les

fpectateurs dont l'attente avoit fouvent été fruf-

trée, montrèrent alors beaucoup d'inquiétude ;

leurs efprits étoient agités par la crainte & l'efpé-

rance. En 17 minutes ilfut rempli & prêt à s'élè-

ver ; les fix voyageurs qui fe propofoient de mon-

ter , prirent leurs places dans la galerie. On n'at

tendoit que le fignal du départ que devoit donner

M.Pilâtre de Rozier. Mais venant à confidérer l'é-

tat de la machine qui avoit confidérablement

fouffert dans les effais précédens , il penfa que l'ex-

périence manqueroit certainement , s'il montoit

plus de trois perfonnes . Ses obfervations ne fer-

virent à rien ; car nul des voyageurs ne voulut

pour quoi que ce foit , quitter fa place. M. de Flef

felles , intendant , dont on interpofa l'autorité , ne

put les engager à tirer au fort. Comme il étoit im-

poffible de vaincre leur opiniâtreté , l'on donna le

fignal du départ, auffi-tôt l'on coupa les cordes.

On vît alors un exemple frappant d'enthouſiaſme

plutôt que de courage; la machine n'étoit

plus d'un pied ou deux de terre qu'une feptième

perfonne, M. Fontaine , s'élança dans la galerie ,

ce qui occafionna un abaiffement ſubit ; mais en

augmentant le feu , elle s'élèva lentement & avec

majesté. Le vent la portoit à l'eft , dans un inftant

elle futportée à l'oueft. Mais enfuite elle prit la di-

rection d'eft-fud-eft , montant toujours jufqu'à la

hauteur de 4 à 500 toifes. L'effet que ce spectacle,

pas
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produifit fur les ſpectateurs , eft décrit comme le

plus extraordinaire qu'ait occafionné aucune in-

vention des hommes. C'étoit le mêlange le plus

fingulier. Des cris de joie , l'expreffion de la

crainte , des applaudiffemens , le fon des inftru-

mens de guerre , & la décharge des mortiers ,

produifirent un effet , qu'on fe repréſente plus

facilement qu'on ne le décrit. Quelques-uns s'a-

genouilloient , & d'autres élévoient les mains

vers le Ciel. Quelques femmes s'évanouirent

d'autres répandirent des larmes ; mais les voya

geurs pleins de confiance , agitoient continuelle-

ment leur chapeau , de la galerie. Le vent changea

de nouveau, mais il étoit très-foible , de forte

que la machine refta preſque ſtationnaire pen-

dant 4 minutes.
4

Malheureufement environ dans cet inftant, pref-

que 15 minutes après le départ , il fe fit à la ma-

chine une déchirure qui occafionna fa defcente,

& quand elle fut à 600 piedsde la terre , elle def-

cenditavecune grande célérité. On dit que 60,000

perfonnes au moins , outre la maréchauffée , cou-

rurent auffi-tôt àeux , craignant beaucoup pour la

vie de ces aéronautes. On leur aida à fortir de la

galerie , & heureuſement aucun n'avoit reçu de

mal , excepté M. de Montgolfier qui avoit une

légère écorchure, La machine étoit déchirée

en plufieurs endroits , elle avoit en outre une

déchirure verticale de 50 pieds de long , ce qui

fait voir clairement combien il y a peu de dan

ger à fe fervir des aéroftats , particulièrement

lorfqu'ils font bien conftruits & gouvernés avec

jugement.
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Le nom des fept voyageurs eft M. Jofeph de

Montgolfier, M. Pilâtre du Rozier , le Prince-

Charles de Ligne , M. le Comte de Laurencin

M. le Comte de Dampierre , M. le Comte de la

Porte d'Anglefort & M. Fontaine..

2
3
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CHAPITRE XI.

Expériences aéroftatiquesfaites enfévrier & mars ,

1784.

LE3 février M. le Marquis de Bullion lança

un ballon de papier d'environ 15 pieds de dia-

mètre ; une éponge plate , large d'un pied ,

placée dans une capfule de fer blanc & imbibée

d'une pinte d'efprit de vin fut le feul appareil

dont on fe fervit pour occafionner la raréfaction

de l'air. Ce ballon fut lancé à Paris , à deux

heures 45 minutes , & vers trois heures il fut

trouvé dans une vigne près Bafville

de plus de 9 lieues de Paris.

éloigné

Le 15 du même mois , à trois heures , M.

Gellard de Chaftelais fit élever un aéroftat de

papier; la raréfaction de l'air fut occafionnée

par la combuftion d'un papier roulé , & d'une

éponge au centre , le tout imbibé d'huile , d'ef-

prit de vin & de graiffe. L'on attacha à cette

machine une cage qui portoit un chat. En 35

minutes elle monta fi haut, qu'elle ne parut

que comme une étoile des plus petites ; à 5

heures on la trouva fur quelques arbres , à la

diftance de 45 ou 48 milles de Macon lieu

dont elle s'étoit élevée , de forte qu'elle fit environ

23 milles par heure. Le chat étoit mort , mais

perfonne n'en put deviner la cauſe.

"

Le premier ballon qui traverfa la Mancho

fut lancé de Sandwich dans le Kent , le ven-
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dredi 22 de février 1784. C'étoit un ballon à air

inflammable , de 5 pieds de diamètre ; on le

lança à midi & demi , en préſence d'un grand

nombre de ſpectateurs. Il s'éleva rapidement,

& fut porté fur la mer par un vent d'ouest

par nord
deforte qu'il fut dirigé du côté

d'eft par fud. Il fut trouvé par un enfant à 3.

heures le même jour , dans une prairie , tout

proche de Warneton dans la Flandre Fran-

coife , à 3 lieues de Lille ; il le porta à M.

Betrayle , à Warneton. Comme il y avoit une

lettre dans le ballon , par laquelle on prioit

d'envoyer à William Boys Efquier à Sandwich ,

un récit du temps & du lieu où il auroit été

trouvé ces renfeignemens lui furent donnés

fur le champ , & de la maniere la plus hon-

nête. La diftance en ligne directe de Sandwich

à Warneton eft de 74 milles ; deforte que

le ballon fit plus de 30 milles par heure.

Le Chevalier Paul Andreani , de Milan , fut

le premier en Italie qui fit conftruire à fes

frais un aéroftat à deffein de s'élever dans

l'atmosphère il le fit le 25 de février 1784 ;

le projet fut entierement de lui , quant à l'exé

cution de la machine , il y employa les freres

Auguftin & Charles Gerli , méchaniciens.

Cette machine faite de toile revêtue en-

dedans d'un papier très-fin , étoit fphérique , du

diamètre d'environ 68 pieds ; vers fon milieu

à l'intérieur , étoit une zone ou un cerceau de

bois , un autre cercle de la même matiere , de

14 pieds de diamètre , étoit adapté à fon ou-

verture. Vers le haut étoit un chapiteau de bois

de forme ronde , auquel on avoit fixé un anneau,
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de fer dont partoient des cordes qui deſcen◄

doient le long des fufeaux , & furent attachées

au cercle de l'ouverture. D'autres cordes , moins

confidérables , furent coufues à la toile , & fer-

virent à faire une efpece de filet en croiſant les

plus groffes .Quelques traverſes de bois , qui par-

toient du déhors du cerceau qui fe trouvoit àl'ou-

verture , foutenoient le brazier de cuivre , dont

le diamètre étoit d'environ 6 pieds. Des cordes

fixées à ce cerceau , foutenoient une ample cor-

beille circulaire à une petite diſtance & plus bas

que lebrazier , de forte que de cette machine on

pouvoit entretenir le feu fans être gêné par la

chaleur.

Dès qu'elle fut prête , on la porta à Mon-

cucco maifon de campagne du Chevalier , à

près de trois lieues de la ville . Les deux

premieres tentatives n'eurent pas de fuccès.

A chaque fois la machine fut parfaitement dé-

tendue en 15 minutes , mais elle ne put enle-

ver le poids qui y étoit attaché; cependant

le 25 , vers midi , l'on alluma de nouveau le

feu ; l'on fe fervit en premier lieu de bois

bien fec , enfuite d'une pâte de matiere bitu-

mineufe. Bientôt l'aéroftat fit effort pour s'éle-

ver ; le Chevalier imaginant avec beaucoup

de raifon , qu'en donnant plus de liberté à

l'air , en deffous , la force d'afcenfion augmen

teroit , ordonna qu'on laiffât la machine s'éle-

ver un peu ; l'effet répondit à fon attente. L'aug-

mentation de force fe fit fentir auffi-tôt , ce

qui engagea le Chevalier & les deux freres

Gerli à monter dans la galerie. On lâcha les
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cordes & elle s'éleva avec les trois voya

geurs ; fon afcenfion fut fi lente qu'elle fe

dirigeoit dans une ligne prefqu'horizontale ,

du côté des bâtimens. Ils furent obligés d'aug-

menter le feu pour les éviter ; alors ils mon-

tèrent rapidement à une telle hauteur , qu'on

les appercevoit de la ville , diftante de 3

lieues. Ils rencontrèrent à cette hauteur un

courant d'air qui fembloit les porter vers les

collines voifines du mont de Brianza , & quifont

d'un difficile accès ; comme d'ailleurs la pro-

vifion de matiere combuftibles manquoit , ils

jugèrent à propos de defcendre , ce qu'ils firent

en diminuant le feu. A leur defcente , la ma-

chine alloit fe repofer fur un gros arbre , mais

on ranima le feu , auffi-tôt elle fut relevée ,

& paffa au- deffus, Les gens qui étoient ac-

courus , fe faifirent des cordes qui partoient

de l'aéroftat , & le conduifirent dans un lieu

fûr , où les intrépides voyageurs defcendirent

avec la plus grande facilité. La machine fe

trouvant allégée , il fut néceffaire d'employer

plufieurs perfonnes à la retenir. On profita

de fa tendance à s'élever pour la con-

duire , au-deffus des arbres & autres obftacles ,

à la diftance d'un quart de mille , lieu dont

elle étoit partie. Elle refta en l'air près de 20

minutes. Il est très-remarquable , que , malgré

les différens effais auxquels elle avoit fervi , elle

n'eût pas éprouvé le plus léger dommage. La

partie fupérieure , principalement comme dans

les expériences de la Muette & de Versailles

n'avoit aucunement fouffert. Il faut bien remar
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quer cette circonftance , parce qu'on a dit affez

généralement que la partie fupérieure de ces

machines feroit toujours brûlée.

Après avoir calculé la force & la capacité

de cette machine, il paroît que l'air ne peut

être dilaté au-delà d'un tiers , de forte que

l'air raréfié dans la machine , n'étoit pas moins

que les deux tiers de celui qui auroit occupé

le même eſpace , étant au même degré de

température que l'air extérieur ; en effet , il

paroît d'après cette expérience & plufieurs

autres , faites avec foin , que l'on ne peut guères

eſpérer un degré de raréfaction plus confidé-

rable.

Le 19 defévrier , un ballon à air inflammable ,

des pieds de diamètre , fut lancé du collége

de la Reine , à Oxford. Il avoit une forme

fphérique , & étoit fait de Perfienne , recou

verte d'un vernis ; il paroît que dans cette

ville on n'avoit point vu de ballon avant

celui-ci .

Le voyage aérien dont nous allons parler

tout-à-l'heure , fut fait par une perfonne qui ,

comme on le verra par la fuite de cet ouvrage,

s'eft élevée dans l'atmoſphere un plus grand

nombre de fois que tout autre , avant février

1785. Il eft le premier qui ait traversé la

Manche, au moyen d'un aéroftat. Ce François,

M. Jean-Pierre Blanchard , avoit effayé , long-

temps avant la découverte de MM, de Mont-

golfier , de s'élever dans les airs , par des forces

purement méchaniques ; mais il paroît par un

paflage d'une lettre qu'il adreffa au journal de

Paris , qu'il n'a jamais réuffi dans fon entre-
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prife (1 ). Mais dès qu'on eut fait la découverte

de la machine aéroftatique , il réfolut de s'en

fervir pour s'élever , & d'y adapter des aîles ,

d'après fon premier plan , pour fe diriger.

Après beaucoup de travaux , & quelques

calculs , M., Blanchard conftruifit un ballon à

air inflammable , de 27 pieds de diamètre ,

avec un bateau ou char , fait & fufpendu à-

peu-près de la même maniere que celui de

MM. Charles & Robert; il y ajouta feulement

deux aîles & un gouvernail. Il avoit placé

une espece de grand parafol entre le ballon

& le bateau , afin de rendre la chûte moins

précipitée , dans le cas où l'aéroftat viendroit

à créver.

Le 2 mars 1784 , M. Blanchard fit fon pre-

mier voyage avec ce ballon . Je pense que le

public lira avec plaifir le recit des diverfes cir-

conftances dont il fut accompagné , car elles

font extraordinaires & romanefques. - L'on

porta au Champ de Mars le ballon avec les

machines qu'il devoit enlever , & l'appareil

pour le remplir. Il s'affembla un grand nombre

de perfonnes aux environs de ce lieu d'où l'on'

avoit lancé le premier ballon à air inflammable.

La machine étant remplie , M. Blanchard &

" (1) Je rends donc un hommage pur & fincère à

l'immortel Montgolfier , fans le fecours duquel , j'avoue

que le mécanisme de mes aîles , ne m'auroit peut-

être jamais fervi , qu'à agiter un élément indocile ,

qui m'auroit obftinément repouffé vers la terre , comme

le lourd autruche , moi qui comptois difputer à l'aigle

,, le chemin des nues ,,.

2)

95

un
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un moine Bénédictin prirent place dans le ba→

teau ; l'on coupa les cordes , mais ils ne s'éle

vèrent pas au-delà de 15 pieds. Le ballon étant

troué , & le poids qu'il avoit à enlever , étant

trop confidérable , il fe précipita rapidement

vers la terre; le bateau éprouva un choc affez

violent. Le bon Pere fe détermina à quitter

fa place. M. Blanchard ne fut nullement allar-

mé. Il répara fur le champ le dommage occa-

fionné par la chûte , & alloit pour remonter

feul ; mais à l'inftant de fon départ , un jeune

homme perce la foule , faute dans le bateau

& fans aucun droit ni raifon veut abfolument

monter avec lui. Les remontrances de M. Blan-

chard & de plufieurs perfonnes diftinguées qui

fe trouverent là , ne purent lui faire abandon

ner fon projet. Sa feule réponſe étoit que le

Roi lui en avoit donné le droit. On ne l'en crut

pas fur fa paroble. Sur cela il tira fon épée ,

& l'on dit qu'il bleffa M. Blanchard au poignet.

Enfin M. le Marquis de Conflans fe faifit , au

péril de fa vie , de ce jeune enthouſiaſte , le

livra à la garde , & lui ordonna de l'arrêter.

Cette conteftation finie , M. Blanchard partit

fans héfiter , & s'éleva rapidement ; mais mal-

gré fes efforts , fes ailes & le gouvernail du

bateau , femblerent ne produire aucun effet

& le ballon fuivit la direction du vent. Il tra-

verfa la riviere & alla au -.deffus de Paffy :

alors M. Blanchard éprouva un calme parfait ,

de forte qu'il refta ftationnaire , pendant envi

ron 14 minutes ; il repaffa la riviere , & dans

fon paffage il vit les nuages au-deffous de lui.

Les rayons du ſoleil lui firent éprouver une

G

i
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chaleur affez forte , & il fut ftationnaire

pour la feconde fois environ 15 minutes. Le

ballon étant agité par deux courans oppofés ,

il jetta quatre livres de left. Auffi-tôt il monta &

retrouva le courant d'air qui l'avoit entraîné la

premiere fois ; il traverfa encore la riviere très-

rapidement. Il fut obligé de jetter de nouveau

du left ; ce qui lui fit continuer fon voyage

jufqu'à la plaine de Billancourt , pres Séve , où

il defcendità une heure 35 minutes , ayant été

dans l'atmosphère pendant cinq quarts d'heure ;

il avoit éprouvé dans ce court efpace de temps

la chaleur , le froid , la faim , & une pente

exceffive à dormir. A fa defcente , il fut ac-

cueilli par une foule de perfonnes qui l'avoient

obfervé pendant fon trajet.

Il paroît par une lettre de M. Blanchard à

M. Faujas de S. Fond , que les aîles & le gou-

vernail de fon bateau fervirent peu ou point

du tout à la direction du ballon [ 1 ] .

( 1 ) Note communiquée par M. de la Lande.

Le globe de M. Blanchard, vu de l'Obfervatoire Royal

paroiffoit , à midi 35 minutes , avoir 16 degrés de hau-

teur , fuivant M. le comte de Caffini,

A 38 heures il change de direction.

42 m. il monte perpendiculairement , il a

I
A1 h. om. il paroît fe défemplir.

A. 1 h. 2 m.

48
0
25.

25.

51° 41

A 1 h. 3 m., fon diametre fuppofé de 26 pieds, pa-

roiffe it fous un angle de 11' 0" , ce qui fuppofe fa

diſtance de 1259 toifes ; & fa hauteur étoit de 52°

ce qui fuppofe 992 toifes d'élévation.

* M. Meffier , à l'hôtel de Clugni , a mefuré le dias
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Le 13 mars le chevalier Andreani avec fes

deux autres compagnons de voyage , monta

pour la feconde fois avec une montgolfiere ;

il partit du même lieu où il avoit fait fa

premiere expérience. La machine s'éleva à

208 pieds , & parcourut l'efpace de 7

milles.

M. de Sauffure fait mention , dans une lettre

datée de Genêve du 26 mars 1784 , de plu-

fieurs expériences qu'il fit fur l'électricité de

l'atmosphère ; il fe fervit d'une machine aérof-

tatique qu'il fit élever par la combuftion de

T'efprit de vin. Cette machine étoit retenue

par une longue corde. Un jour le ciel étant

très-couvert , il obtint une électricité poſitive

affez forte pour donner des étincelles.

C'étoit environ dans ce temps , que M. Ar-

gand , Génevois très-ingénieux , fe trouvant

en Angleterre , eut l'honneur de faire à Vind-

for une expérience aéroftatique , avec un ballon

à air inflammable , d'environ 35 pouces de

diamétre , en préſence du Roi , de la Reine &

de la Famille Royale.

Après le mois de février , les ballons des

deux efpeces , mais particuliérement ceux à air

raréfié , furent très-communs en Angleterre ,

de même que dans toute l'Europe. Pendant le

metre à une heure & fept min. , & a trouvé 1173 toifes

d'élévation.

IA 1 h. 15 m. il a trouvé 885 toiſes , mais à midi & 53

m., il étoit beaucoup plus haut , & probablement à 1500

toiſes ou davantage.

A 1 h. 35 m. left tombé

G ij
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printemps , l'été & l'automne , l'on voyoit très-

fouvent nuit & jour des ballons en papier ,

ordinairement de 3 pieds jufqu'à 5 de diamétre ;

l'efprit de vin enflammé fervoit à produire la

dilatation de l'air. Les perfonnes de tous les

rangs , fembloient prendre le plus grand plai-

fir à ces fortes d'expériences , & la chofe avoit

tellement captivé l'attention générale , que le

nom de ballon fe donnoit à des objets de parure ,

des inftrumens , &c. Ainfi l'on entendit de

toutes parts des chapeaux au ballon , des couleurs

au ballon , des carroffes au ballon , & beaucoup

d'autres dénominations auffi ridicules.
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CHAPITRE XII.

Expériences aéroftatiques faites dans les mois

d'Avril , Mai , Juin & Juillet de l'année

1784.

LE 25 d'avril MM. de Morveau & Bertrand

s'élévèrent à Dijon avec un ballon à air inflam-

mable. Il paroît d'après leurs obfervations fur le

baromètre , qu'ils ont monté à la hauteur d'envi-

ron 13,000pieds où ils trouvèrent l'air confidéra-

blement froid; le thermomètre étoit à 25º. Ils

reftèrent dans les airs une heure 25 minutes , &

firent pendant ce temps environ 18 milles.

M. de Morveau avoit fait conftruire une ma-

chine dont les principales pieces étoient des ra-

mes,defqulles il fe propofoit de faire ufage pour

fe diriger; maismalheureufement elles furent en-

dommagées par un coup de vent, à l'inſtant où ils

alloient partir ; il paroît cependant qu'en mettant

en action deux rames qui leur reſtoient , ils pro-

duifirent un effet fenfible fur le mouvement du

ballon.

MM. Brémond & Maret s'élévèrent à Marseil-

les avec une machine aéroftatique , conftruite

d'après les principes de M. de Montgolfier. Elle

avoit 50 pieds de diametre : Ce fut le 8 mai que

fe fit cette expérience ; ils ne reftèrent dans les

airs que 7 minutes , & parcoururent environ un

mille & demi.

Le 1s dumême mois , l'on fit élever unbal-

Gin
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lon à Strasbourg avec deux perfonnes ; mais il re

tomba fur le champ.

M. de Montgolfier fit en particulier à Paris le

20 mai une expérience avec un aéroftat de 72

pieds de diamètre, & 74 de haut , & fit monter

quatre Dames dans l'atmosphère. Cette expé-

rience fe fit au fauxbourg faint Antoine , &

le ballon s'éléva au-deffus des plus hauts édifices

de Paris ; on le retint au moyen de cordes à cette

hauteur pendant un temps affez confidérable , ces

femmes courageufes furent Madame la Marquife

de Montalembert , Madame la Comteffe de Mon-

talembert , Madame la Comteffe de Podenas &

Mademoiſelle de la Garde ; ces Dames étoient

accompagnées par M. le Marquis de Montalem-

bert, & M. Artaud de Bellevue.

M. Blanchard fit à Rouen fon fecond voyage

aérien le 23 mai à 7 heures 20 minutes du

foir, & refta environ une heure dans l'atmof

phére, il defcendit à 4 lieues de la ville. L'on ob-

ferva que fes aîles , ou rames ne pouvoient lui

faire tenir une route différente de celle du vent ,

de forte qu'on ne vit aucunes des manœuvres qu'il

avoit promis d'exécuter : il rapporte que le mer-

cure defcendit à 20,57 pouces , & avant ſon af-

cenfion il étoit à 30,16 pouces.

Le 29 du même mois , MM. Maret & Bre-

mond s'élévèrent pour la feconde fois , avec la

mêmemachine dont ils s'étoientſervi auparavant;

ils furent plus haut que dans leur premiere ex-

périence ; mais la machine ayant pris feu , ils n'eu-

rent que le temps de defcendre pour échapper au

danger.

L'accident très-remarquable dont nous allons
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parler , arriva à Dijon vers la fin de mai. C'eft

le favant M. de Morveau qui en a fait mention.'

Un ballon que l'on fe propofoit de remplir

d'air inflammable , étant achevé , fut d'abord

rempli d'air commun , & tenu dans cet état en

plein air. L'on obferva , & la même choſe avoit

été vue auparavant , que l'air contenu dans le bal-

lon avoit undegré de chaleurbeaucoup plus con-

fidérable que l'air ambiant. Le thermométre dans

l'intérieur de la machine étoit à 120° . tandis que

l'air extérieur même échauffé-par les rayons du

foleil , le tenoit à 84º. Ceci indiqua une raréfac-

tiontrès- confidérable dans le ballon , & l'onfoup-

çonna qu'au point où elle étoit , & particulière-

ment , fi elle venoit à augmenter un peu , l'aé

roftat pourroit monter. Le 30 vers midi , le vent

étant un peufort , l'agita de manière que l'on fut

obligé d'employer deux hommes à en prendre

foin ; mais malgré leur effort il échappa , & en-

leva près de 65 livres de cordes , un cercle qur

fervoit d'équateur , &c. Il s'éleva à une certaine

hauteur , paffa au-deffus de plufieurs maifons , &

parcourut la diſtance d'environ 125 toifes. Enfin

l'on s'en rendit maître.

•
A Aix le 31 mai , M. Rambaud s'enleva au

moyen d'un aéroftat de forme ronde , du diamé

tre d'environ 50 pieds , auquel étoient attachés

une galerie , un grillage pour le feu , &c. - Se-

lon le procédé ordinaire. Il refta dans l'air pen

dant 17 minutes , s'éléva à la hauteur d'environ

2,450 pieds , & parcourut un espace d'à peu près

1,450 toifes. Lorfque la machine fut à terre ,

M. Rambaud fortit de la galerie , alors l'aéroſtat

devenu plus léger , monta rapidement dans l'at

Giv
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mofphère, prit feu, & fut confumé dans l'inf

tant.

ALyon le 4juin, M. Fleurant & Madame Thi-

ble, s'élévèrent en préſence du Roi de Suede au

moyen d'unaéroftat , qu'on avoit nomméle Guf

tave, il avoit70 pieds de diamètre: ils firent envi

ron deux milles en 45 minutes. La plus grande

hauteur à laquelle ils parvinrent,fut eftimée à en-

viron 8,500 pieds ; l'on fe fouviendra long-temps

de cette expérience , c'eft le premier voyage aé

rien fait par une femme.

Le 12 dumême mois à Dijon,M. de Morveau,

& M. de Virly, partirent avec un ballon à 7

heures 7 minutes du matin , ils reftèrent dans

l'air une heure 2 minutes, après quoi ilsfe déter-

minèrent à defcendre & fe trouvèrent à 14 milles

du lieu de leur départ,

A Nantes le 14 juin , l'on remplit un ballon

d'air inflammable retiré du zinc ; il fervit à

enlever deux perfonnes , MM. Couftard de

Maffy, & Mouchet, Ge ballon avoit un dia-

métre de 32 pieds , le bateau qui y étoit atta

ché, ou plutôt toute la machine fut nommée le

Suffrein. Ils partirent à 6 heures du foir ,

élév èrent très-haut, & parcoururent en 58 mi-

nutes , une diftance de 27 milles. Ils defcendi-

Srent fans avoir éprouvé le moindre dommage ,

près Gets en Anjou. M. Levêque , ingénieur de la

marine , s'étoit entièrement chargé de la conf-

truction de cette machine,

Le 16 juin, à Bourdeaux, trois perfonnes, MM.

d'Arbelet , des Granges & Chalfour , s'élévèrent

avec une Montgolfière , ils parvinrent à la hau-

teur d'environ 2,700 pieds, ils reſtèrent dans
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L'atmosphère x heure 14minutes. Ils montrèrent

plufieurs fois , qu'ils pouvoient monter & def

cendre à volonté , en augmentant ou diminuant

le feu , enfin ils defcendirent fans courir le

moindre rifque dans une vigne à peu de diſtance

du lieu de leur départ

Le 23 on lança à Verfailles une Montgolfière

confidérable , en préfence de la Famille Royale

& du Roi de Suede qui voyageoit fous le nomi

de Comte d'Haga. La machine avoit 79 pieds de

diamétre,fur 91 de hauteur. M. Pilatre du Ro

zier & M. Prouts s'élévèrent. Elle fut remplie en

25 minutes, & partit à 4 heures trois quarts. Elle

parcourut 36 milles pendantl'efpace de d'heure ,

& defcendit dans un lieu de la campagne qui

n'ayant point de nom , fut appellé par ordre de

Monfeigneur le Prince de Condé , Pitatre de

Rozier, en l'honneur de ce célèbre aéronaute

à qui le Roi donna une penfion de 2000 livres,

Le 15 juillet , M. le Duc de Chartres , MM.

Robert & un autre perfonne , partirent du Parc

de faint Cloud à 7heures 52 minutes dufoir , avec

un ballon à air inflammable. Sa forme étoit

oblongue , fon diamétre de 34 pieds , & fa hau-

teur de 55 ; il refta dans l'atmosphère 45 mi-

nutes , & defcendit à une petite diftance du lieu

de fon départ , à environ 30 pieds de l'étang de la

Garenne, dans le Parc de Meudon. Les différentes

particularités de ce voyage , méritent d'être rap-

portées , car rien de femblable n'étoit encore ar-

rivé. Cet aéroftat renfermoit dans fon intérieur

un petit ballon rempli d'air commun. Il devoit

de cette manière , ( d'après des raiſons dont on

fera mention par la fuite ) monter ou defcendre,

à71
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fans éprouver aucune perte d'air inflammable

ou de left; on avoit adapté au bateau ungouver

nail & des rames, dans l'intention de fe diriger.

Le mercure dans le barométre, étoit à la hau

teur de 30,25 pouces , en comptantdu niveaude

la mer, & aulieu du départ bétoit à 30,12 pou

ces. Le ballon feperdit dans les nuages 3 minutes

après fon afcenfion. Les voyageurs aériens ne

voyoient plus la terre , ils étoient enveloppés de

nuages épais. Une agitation extraordinairede l'air

femblable à un tourbillon , fit faire à la machine

trois tours de droite à gauche. Les chocs violents

qu'ils éprouvèrent , leur empêcherent de tenter

aucuns moyens de direction. Ils arrachèrentmême

le gouvernail. Il n'eft pas poffible d'après leur rap-

port, d'être témoin d'une fcène plus effrayante.

Une foule de nuages fe précipitant les uns fur les

autres, fembloient vouloir leur fermer le retour

la terre qu'ils avoient perdue de vue. Lamachine

agitée de plus en plus , ils coupèrent les cordes

quifoutenoient le petit ballon dans l'intérieur, en

conféquence il tomba fur la partie inférieure du

grand, précisément fur le tube qui feprolongeoit

jufqu'à la galerie , & en ferma l'ouverture. Dans

ce moment le thermométre fe trouva à un peu

plus de44° : un coup de vent qui furvint d'en-bas

éleva le ballon à la partie fupérieure des nuages

& ces voyageurs apperçurent le foleil. Mais la

chaleur de fes rayons , & l'atmosphère dont la

denfité àune pareille hauteur étoit très-diminuée,

occafionnèrent une dilatation qui fit craindre que

la machine ne vint à crever. Pour éviter ce dan-

ger, ils introduifirent dans le tubeun bâton , afin

e foulever le petit ballon qui en bouchoit l'ous

3
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verture , mais la dilatation de l'air inflammable

Je tenoitcomprimé fi fortement contre cet en

droit ,, que leurs efforts furent inutiles. Pendant

tout ce temps ils continuerent de monterjufqu'à

ce que le mercure fût à la hauteur de 24,36 pou

ces , ce qui indique que leur diftance de la terre

étoitd'environ 5,100pieds.Dans ces circonftances

allarmantes , ils crurent néceffaire de faire untrou

au ballon pour donner iffue à l'air inflammable.

Alors M. le Duc de Chartres prit un desdeux éten

dards & letroua en deux endroits. Ces ouvertures

feprolongèrent de 7 à 8 pieds ; dès-lors ils defcen-

dirent très-rapidement, fans diftinguer le moin-

dre ojbet fur la terre ni dans les cieux : mais un

moment après ils découvrirent la campagne , &

alloient tomber dansun étang , s'ils n'euffentjette

environ 60 livres de left , ce qui les fit deſcendre

à 30 pieds au- delà ; malgré la rapidité de leur

defcente , occafionnée par la perte du gas qui

fortoit de deux ouvertures , aucun d'eux ne fut

bleffé. Il est très-remarquable , que fur fix bou-

teilles de vin qu'on avoit miſes dans le bateau , il

ne s'en caffà qu'une.

Le 18 juillet M. Blanchard fit à Rouen fon

3e voyage aérien toujours avec le même bal

lon ; il fut accompagné par M. Boby; & dans

le récit de ce voyage il dit qu'il s'éleva avec.

210 livres de left. Il avoit un thermométre &

un barométre ; ce dernier au moment du dé

part étoit à 30,1 pouces , & le premier à

45°; le vent étoit nord-oueft. Ils partirent à

heures du foir , & dans 7 minutes le ba

rométre baiffa de 4 , 76 pouces , & le ther-

mométre de 40º, M. Blanchard rapporte qu'en
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il monta &

Y

agitant les aîles de fon bateau

defcendit à volonté , & qu'il fut dans une di

rection différente & en quelque forte oppofée à

celle du vent. On lit dans un des procès-

verbaux , qu'avant de terminer ce voyage ,

il defcendit & remonta par trois fois au ·

moyen de fes aîles , pour fatisfaire le public,

Ceci peut avoir été occafionné par l'élafticité

de la machine au moment où elle touchoit à

terre , ou en jettant du left , & en faifant for-

tir de l'air inflammable , & cela eft d'autant

plus probable que M. Blanchard n'a pu malgré

tous les efforts produire avec fes aîles rien de

femblable dans les différentes expériences qu'il

a faites depuis en Angleterre.

-2
A 7 heures ils defcendirent

dans la plaine

de Puifanval
près Grandeour

, éloignée
de 45

milles de Rouen. Il reftoit encore dans le bateau

110 livres de left.

Un des procès - verbaux figné par plufieurs

perfonnes , attefte que ce ballon fut rempli dans

?

heure par M. Vallet, Le dernier procès-

verbal que l'on cite rapporte que le ballon reſta

rempli toute la nuit , & que le jour fuivant

Payant retenu au moyen de cordages qui ne le

laiffoient s'élever qu'à 80 pieds , plufieurs Dames

y montèrent fucceffivement , & trouvèrent cette

expérience très agréable & nullement dange-

reufe.

L'onيد fit enfin fortir l'air inflammable , &

pour en venir à bout , on ouvrit non-feulement

la foupape , mais l'on fit encore une ouverture,

à la partie inférieure du ballon que l'on avoit

pour cela couché fur le côté , & l'on come
que
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prima ; il fallut encore plus d'une heure pour

cette opération delà on peut conclure que fi

une déchirure de 3 pieds venoit à fe faire à

un pareil ballon au moment où il feroit dans

Patmoſphere , la perte de l'air inflammable ne

pourroit occafionner une chûte dangereuſe.

Le 26 juillet , à Bourdeaux , les trois per-

fonnes qui s'étoient élevées le 16 de juin , fi-

rent un fecond voyage avec la même machine.

Ils traversèrent la Garonne & la Dordogne ,

& defcendirent à Airac , à environ 20 milles

du lieu de leur départ.

L'on rapporte que pendant cet été , deux

perfonnes , l'une en Eſpagne , l'autre proche

Philadelphie , en Amérique , furent fur le point

de périr en voyageant avec des machines à air

raréfié. Le premier fut brûlé , la machine ayant

pris feu , & la chûte qu'il fit le bleffa au

point qu'on défefpéra long - temps de lui. Le

fecond s'étant élevé de quelques pieds , fut

pouffé par le vent contre les murs d'une mai-

fon; une partie des objets fufpendus au globe

furent arrêtés par le rebord du toît , & il ne

put les dégager ; enfin la force d'afcenfion de

la machine fit brifer les cordes , & l'aéronaute

tomba d'une hauteur d'environ 20 pieds : la

machine prit feu à l'inftant, & fut entiérement

brûlée ( 1).

Je finirai ce Chapitre en rapportant une par

tie d'une lettre de M. Watt au Dr. Lind de

(1) Ces deux faits ont été tirés des papiers publics

Eulement.
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Windfor , datée de Birmingham , du 26 dé

cembre 1784 , où il eft fait mention d'une

expérience remarquable faite dans l'été avec

un ballon à air inflammable.

»

« L'hiftoire du ballon de M. Boulton , def-

» tiné à faire exploſion , eft , comme je vais

» le rapporter. Il fit un ballon de papier fin ,

» & le recouvrit d'un vernis à l'huile. Il avoit

à-peu-près 5 pieds de diamètre ; il le remplit

d'une partie environ d'air atmosphérique, &

deux parties d'air inflammable retiré du fer.

» Il attacha à fon col une fufée ordinaire

» ou un ferpenteau , auquel étoit fixée une

mêche d'environ deux pieds de long , dif.

» pofée de maniere à brûler promptement par

» l'extrêmité qui communiquoit avec le ferpen-,

» teau. Quand le ballon fut rempli , l'on mit

» le feu à la mêche , & on le laiffa partir.

>>

» La nuit étoit très-obſcure & affez calme ;

» mais la mêche étant trop longue , l'explo-

fion ne fe fit que dans environ 6 minutes

après le départ du ballon , qui pendant ce

> temps s'étoit éloigné de plus de deux milles.

Un grand nombre de perfonnes s'étoient af

» femblées pour être témoins de cette expé-

» rience ; ils perdirent de vue la mêche peu

après fon départ , & s'imaginèrent qu'elle

» étoit tombée & que l'expérience n'auroit

conféquemment aucun fuccès ; mais lorsqu'ils

la virent communiquer le feu au ferpenteau ,

» leurs murmures tournèrent en cris de joie

qui empêchèrent d'entendre diftinctement

l'effet de l'exploſion ; mais les perfonnes qui

fe trouvèrent proche de l'endroit où il étois

>

>>
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à cet inftant , rapportèrent que le bruit avoit

» étéfemblable à celui du tonnerre , & prefque

» auffi éclatant. Ils prirent le ballon pour un

» météore , & le bruit pour celui du tonnerre.

» Notre intention étoit de déterminer le

» grondement du tonnerre étoit dû à des échos

» ou à des exploſions fucceffives. Le bruit oc-

» cafionné par la détonation de l'air inflamma-

n

ble dans cette expérience , fe fit entendre

» dans un moment bien peu favorable , pour

pouvoir porter un jugement sûr ; l'on eft

obligé de s'en fier à ceux qui fe trouvèrent

» prochę la machine & qui rapportent que ce

→ bruit ne differa en rien de celui du tonnerre ;

mais leurs obfervations ne furent pas exactes ,

> car ils ne s'attendoient point à un pareil phé-

» noméne. Je n'étois point au lieu où le ballon

» avoit été lancé , mais dans ma maifon à

trois milles au moins de l'endroit où fe fi

l'exploſion. Tout ce que je pus obferver fut

» qu'elle fe fit très-promptement : elle parut

> durer environ une feconde , & le ballon

» venant à prendre feu , donna un ſpectacle

➡ tres-agréable pendant quelques fecondes. Ce

» font toutes les particularités dont je me rap-

pelle , ou qui méritent d'être connues dans

cette expérience fi aifée à répéter ».

n

2
0
1



512
HISTOIRE

CHAPITRE XIII.

Expériences aéroftatiques faites en Août & Sep-

tembre 1784 , où l'on donne le récit du pre

mier voyage aérienfait en Angleterre.

ARhodez , ville de la Guienne , M. l'abbé

*

Camus , profeffeur de philofophie & M

Louchet , profeffeur de belles lettres , s'éle

verent le 6 d'août , au moyen d'un aéroſtat

du diametre de 57 pieds. Cette expérience fut

très-bien conduite & l'on employa le plus

grand foin pour ne rien omettre dans le rapport

qu'on en fit , quoiqu'elle n'apprenne rien de

nouveau , ni de remarquable.

" L'on alluma le feu au-deffous de la machine

8 heures 17 minutes du matin ; 11 minutes

aprés , elle s'éleva. Le vent étant trés-foible ,

elle ne parcourut qu'à- peu-près 7450 toifes

en 46 minutes. Le befoin de matieres come

buftibles obligea ces aéoronautes de defcendre ,

ce qu'ils firent , n'ayant éprouvé aucun dom-

mage. L'on peut conclure d'après leurs ob-

fervations fur le barométre , que la hauteur ou

ils étoient parvenus avoit été aumoins de 1960

toifes au-deffus du niveau de la ville. Ils virent

l'horifon très - diftinctement , remplirent deux

bouteilles de l'air de cette région , & obferve-

rent que le thermométré ne defcendit pas

plus bas que le 66e degré , ce qui faifoit 34

degrés au-deffous du point où il étoit , au dé

pare
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part de la machine. Ils eurent la curiofité d'intro

duire un thermomètre dans le globe , & trou-

vèrent qu'il montoit entre 167& 179 degrés. Ils

s'apperçurent , par l'examen qu'ils firent de l'air

contenu dans une de leurs bouteilles , qu'ils

avoient remplies dans le temps de leur plus

grande élévation , qu'il avoit un quart moins

de maffe que celui qui auroit été pris au ni-

veau de la mer ; cet air effayé par le mélange

de l'air nitreux , éprouva une plus grande dimi-

nution , que l'air pris à la furface de la terre ,

& fe trouva conféquemment plus pur. Si la pu-

reté de l'air des régions fupérieures eft conf-

tante , comme il femble très-probable , nous

pouvons eſpérer que les médecins enverront

leurs malades dans un ballon tous les jours ou

chaque femaine , &c. pour leur faire reſpirer

un air très-pur , fans les faire voyager au loin

pour fe le procurer.

Le 6 ſeptembre , à Nantes , MM. Couftard

de Maffy & Delaynes firent un voyage aérien

avec la même machine dont ils s'étoient déja

fervi. Ils partirent à midi 55 minutes , & def-

cendirent fans avoir éprouvé aucun danger ,

après avoirrefté dans les airs 2 heures 32minutes.

Le premier voyage aérien vu en Angleterre ,

fut fait à Londres , par un Italien nommé

Vincent Lunardy. Les difficultés qu'il rencontra

dans cette entrepriſe ; le fuccès inattendu , le

concours de plufieurs circonftances heureufes ,

& les applaudiffemens de l'enthouſiaſme dont

on l'accabla , & qui l'enivrerent , donnerent lieu

à uue foule de remarques dictées généralement

par l'envie, fouvent par le peu de connoiffance

H
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des faits & quelquefois auffi par l'équité. Elles

ont été pendant long-temps le fujet le plus

ordinaire de la converfation. Comme cet ou-

vrage a été écrit dans l'endroit même de cette

expérience , plufieurs perfonnes de ma connoif-

fance ont attendu , & même exigé de moi

d'en rapporter les circonftances dans le plus

grand détail ; mais comme il n'eft point du

devoir d'un hiftorien impartial , & qu'il feroit

contraire à mon penchant de remplir cet ou-

vrage de faits tout-à-fait étrangers à ce fujet

& peu importans en eux-mêmes , je ne ferai

que rapporter ce qui tient à cette expérience

& laifferai le foin des autres particularités à

ceux qui y auront quelque intérêt.

Le ballon fut fait de foie enduite d'un ver-

nis à l'huile , & peint alternativement par bandes,

de bleu & de rouge. Il avoit 33 pieds de dia-

métre ; un filet en recouvroit environ les 2

tiers , duquel partoient les cordes qui alloient

fe rendre à un cerceau fitué au-deffous , où étoit

attachée une galerie. Ce ballon n'avoit point

de foupape ; fon col en forme de poire étoit

la feule ouverture qui fervoit à introduire l'air

inflammable , & à en faciliter l'iffue.

Le quatorze ſeptembre , il fut porté dans

une place nommée Artillery Ground , choifie

pour l'expérience. L'on commença dans la nuit.

de le remplir avec de l'air inflammable retiré

du Zinc à l'aide de l'acide vitriolique affoibli.

Ce mélange fe fit dans deux tonneaux très-

grands. On continua cette opération toute la

nuit , & le jour fuivant , juſqu'à 1 heure après

midi , le ballon fe trouva plein aux 2 tiers en-
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viron ; mais comme le moment fixé pour l'ex-

périence étoit déja paffé , & que le public

murmuroit , on le retira de deffus les tonneaux ,

& après avoir effayé fa force d'afcenfion , l'on

y attacha la galerie à laquelle étoient fixées

deux rames ou aîles , & M. Lunardy monta

avec M. Biggin qui devoit l'accompagner dans

ce voyage ; mais ils trouvèrent que le ballon

n'avoit pas de force fuffifante pour les enlever

tous deux. Cette circonftance les affecta beau-

coup, & particuliérement M. Biggin qui pa-

roiffoit defirer ardemment de monter. Comme

le temps preffoit , il laiffa partir feul M. Lu-

nardy qui montra beaucoup de fermeté , & s'é-

leva à 2 heures environ , ayant avec lui un pi-

geon , un chat & un chien.

Le ballon s'étant élevé à environ 20 pieds ,

fuivit une ligne horizontale & defcendit peu

après ; mais la galerie avoit à peine touché la

terre , que M. Lunardy jetta du fable qui lui

fervoit de left , & monta d'une maniere triom-

phante au milieu des acclamations d'une foule

confidérable de fpectateurs dont la plus grande

partie doutoient de la réuffite de cette expé-

rience , & regardoient les recits venus de l'é-

tranger , comme fabuleux. Ils croyoent qu'on

ne devoit entendre le mot , voyage aérien , que

dans le fens figuré ; ce qui étoit le fenti-

ment général , avant la découverte de M. de

Montgolfier.

Le ciel étoit bien découvert , & l'air tem

péré le vent étoit fud-eft par-eft , de forte

que le ba lonfu porté dans la direction du

nord-oueft par-ot ft , s'élevant à une grande

Hij
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hauteur. Quand M. Lunardy fut un peu plus

élevé que la cathédrale de S. Paul , il laiffa

tomber un drapeau qu'il n'avoit ceffé d'agiter

du moment de fon départ ; quelque temps après

il laiffa tomber une de fes rames. Quand le

ballon fut parvenu à une élévation très-grande ,

mais peu déterminée , il rencontra un autre

courant d'air ; alors il prit une direction à peu-

près de nord , le vent au-deffous étant tou-

jours le même. A 3 2/05 heures M. Lunardy

defcendit bien proche de terre , fur les com-

munes appellées South Mimms , où il laiffa le

chat qui étoit prefque mort de froid ; il fe

releva , & continua fon voyage. Il rapporte ,

dans le recit qu'il en a donné , qu'il defcen-

dit au moyen de la rame qui lui reftoit , &

qu'il dit être de fon invention , quoique plufieurs

perfonnes s'en fuffent fervies & l'euffent décrite

avant lui. Il peut fe faire qu'il y eut quelque

légere différence dans la forme ; mais comme il

rapporte qu'il jetta du left quand il remonta ,.

il est plus naturel de croire que la defcente

de la machine ne fut occafionnée que par la

perte de l'air inflammable ; puifque , s'il eut

defcendu par l'action de la rame , cette action

ceffant , il auroit dû remonter. M. Lunardy

fut jufqu'à Ware, dans le comté d'Hertford , &

enfin à 4 heures Lo minutes , il defcendit dans

une vafte prairie , dans la paroiffe de Standon ,

où il fut aidé par quelques payfans. Peu de

temps après , différentes perfonnes , dont quel-

ques-unes l'avoient fuivi àfon départ de Londres ,

fe trouverent à cet endroit. M. Lunardy nous

affure qu'il defcendit encore cette derniere
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fois au moyen de fa rame. « Je repris , dit-il ,

» ma rame pour defcendre , & dans 15 à 20

» minutes , j'en vins à bout avec beaucoup de

» fatigue , mes forces étant prefqu'épuifées.

» Mon principal foin étoit d'éviter une fecouffe

» violente en touchant la terre , & la fortune

» me favorifa ». Sa crainte d'un choc violent

ſemble montrer qu'il defcendit plutôt en raiſon

de la pefanteur du ballon , du bateau , &c. , que

par l'action de fa rame , & ceci eft rendu

encore plus probable , parce qu'il dit que long-

temps auparavant , il avoit jetté le peu de fable

qui lui reftoit , les couteaux , les fourchettes

une bouteille vide , enfin tout ce dont il put ſe

défaire , de forte qu'une quantité d'air inflam-

mable devoit s'être échappée du ballon avant

fa deſcente , ce qui fuffifoit bien pour en être

la caufe.

2

Il paroît qu'il n'avoit d'autre inftrument de

phyfique , qu'un thermomètre , qui deſcendit

à 290. d'après fon rapport. Les gouttes d'eau qui

fe raffembloient autour du ballon étoient gelées.

A l'exception de ces obſervations fingulieres

qu'on pouvoit bien naturellement attendre à

cette élévation & par un calme auffi agréable

que celui qu'il éprouva après la fatigue & l'in-

certitude de la réuffite de fon expérience , M.

Lunardy paroît n'avoir fait aucune remarque

qui puiffe contribuer aux progrès de l'aérofta-

tion, ou jetter quelque jour fur les opérations

de la nature.

Nous voilà à préfent arrivés au récit d'un

voyage aérien qui eft le plus long , & le plus

intéreffant de tous ceux qui ont été faits juf-

H iij
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qu'à préfent. Le même ballon qui avoit fervi

déja à MM. Charles & Robert , en décembre

de l'année derniere , ayant été deſtiné à porter

un plus grand poids , on le coupa par le milieu ,

& une portion cylindrique fut adaptée entre

les deux hémisphères , de forte que le tout

enſemble formoit une espece de fphéroïde al-

longé ; il avoit 46 pieds fur 27 pieds de

diamétre. Il étoit difpofé de maniére à flotter

dans l'air , ayant fon grand diamétre parallele à

l'horizon. On l'avoit recouvert d'un filet qui def-

cendoit jufqu'au milieu ; delà partoient des

cordes qu'on attacha aux bords du bateau , long

d'environ 17 pieds ; les aîles ou rames avoient

la forme d'un parafol fans manche , à l'extrê

mité duquel on auroit fixé un bâton dans une

ligne parallele à leur ouverture : on difpofa

cinq de ces rames , autour du bateau , & il

paroît , d'après le récit de ce voyage , qu'elles

fervirent beaucoup.

Le 19 feptembre , à Paris , le ballon fut

rempli en 3 heures par M. Vallet ; les deux

MM. Robert , & M. Collin Hullin entrèrent

dans le bateau , avec 450 livres de left , qui

forma le jufte contrepoids ; à midi ils jettèrent

24 livres de left , & s'élevèrent très- lente-

ment. A cet inftant le barométre marquoit 29,

61 pouces calculant du niveau de la mer ; &

le thermométre étoit un peu au-deffus de 279.

Peu de temps après ils jetterent 8 livres de

left , pour éviter la rencontre de quelques arbres,

& s'éleverent à 1 , 400 pieds ; appercevant à

cette élévation quelques nuages orageux près

l'horizon , ils montèrent & defcendirent pour
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rencontrer un courant d'air qui pût les en écar-

ter ; mais celui qui les portoit fe trouva tou-

jours le même depuis 600 pieds jufqu'à 4 ,

200 d'élévation. Ayant perdu une de leurs

rames , ils en fupprimerent une du côté oppo-

fé, & travaillant avec les trois autres , ils accele-

rerent leur courfe. «Nous travaillâmes, difent-ils,

» de maniere à parcourir 27 pieds parfecondes

» & la manoeuvre de nos rames accéléra

» notre marche d'un tiers , environ. » A 3

heures 50 minutes ils entendirent un coup de

tonnerre , & 3 minutes après ils en entendirent

un autre beaucoup plus fort. A cet inftant le

thermométre qui étoit à 77º, defcendit à 59° .

Le froid fubit occafionné par l'approche des

nuages orageux , condenfà l'air inflammable

& fit defcendre de beaucoup le ballon , ce qui

les obligea de jetter 40 livres de left. Ils

eurent la curiofité d'examiner le degré de cha-

feur à l'intérieur du ballon , & introduifirent

un thermométre dans un des appendices ; le

mercure monta immédiatement à 104° , tandis

qu'à l'air libre l'autre thermométre marquait

environ 63°. Le barométre étoit à 25 , 94

pouces.. Dans cette région l'air étoit fi calme

qu'ils ne faifoient pas même 2 pieds par mi-

nute ; ils profiterent de cette circonftance pour

effayer le pouvoir de leurs rames , & s'en fer-

virent pendant environ 35 minutes. En obfer-

vant l'ombre de la machine für la terre , il's

fe trouverent avoir décrit une portion d'el

Hipfe , dont le plus petit diamétre étoit d'en

viron 6000 pieds.

--

Le refte de ce voyage étant très-intéreffant ,

H iv
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il eft mieux de rapporter leurs propres termes.

« Nous appercevions au- deffous de nous des

» nuages qui paffoient avec rapidité du fud au

» nord. Nous defcendîmes à la hauteur de ces

» nuages pour fuivre leur courant , qui étoit

changé depuis le moment de notre départ,

» Le jour devant trop-tôt ceffer , nous déci-

dâmes de fuivre ce courant pendant 40 mi-

>> nutes feulement , en gagnant de vîteffe avec

» nos râmes , & en nous efforçant de dériver ,

» mais nous ne pûmes obtenir que 22 degrés

ود

de déclinaifon fur l'eft. Nous continuâmes

» notre route à 350 toifes , pendant à-peu-

près une heure un quart. Nous voulûmes

effayer fi les vents de terre étoient plus

» forts , & nous ne fûmes pas plutôt defcen-

dus à 50 toifes , que nous rencontrâmes un

» courant exceffivement rapide. A quelque dif-

» tance d'Arras , nous appercûmes un bois affez

» confidérable. Nous n'héfitâmes point de le

» traverfer , quoiqu'il n'y eut prefque plus de

jour à terre, & en 20 minutes , nous fumes

portés d'Arras , dans la plaine de Beuvroy,

» diftante d'un quart de liede de Bethune en

» Artois. Comme nous n'avions pu juger dans

» l'ombre , le corps d'un vieux moulin , fur

lequel nous allions porter , nous nous en

éloignâmes avec le fecours de nos rames ,

& nous defcendîmes au milieu d'une affem-

» blée nombreufe d'habitans.

2כ

ود

">

Lorfqu'ils defcendîrent, ce qui fut à fix heures

40 minutes , ils avoient encore plus de 200

livres de left. Le chemin qu'ils avoient fait ,

étoit d'environ so lieues , ou 150 milles. Le
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- récit de ce voyage termine par les remarques

fuivantes.

99

» Il réfulte de cette derniere expérience ,

» que bien loin d'avoir été contre le vent ,

» comme certaines gens prétendoient qu'il étoit

poffible de le faire , d'une certaine maniere ,

" & commecertains aéronautes prétendent mê-

» me l'avoir fait nous n'avons obtenu avec

" deux rames , que 22 degrés de déclinaifon :

il eft cependant sûr , que fi nous avions eu

» la jouiffance de nos quatre rames , nous en

>> aurions pu obtenir environ 40 ; & comme

» notre machine auroit été affez confidérable

» pour porter fept perfonnes , il auroit donc

» été facile de monter cinq , de faire agir huit

» rames , & d'obtenir à-peu-près 80 degrés.

>>

» Nous obfervons que fi nous avons dérivé

» de 22 degrés , c'eft parce que le vent ne

" nous faifoit faire que huit lieues par heure ,

» & il eft naturel de juger , que fi la vîteffe

» du vent eût été double , nous n'aurions dé-

» cliné que de moitié ; par la raiſon inverſe

» fi le vent eût eu le double moins de vîteffe ,

» notre déclinaiſon eût été plus grande en rai-

fon proportionnelle ».
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CHAPITRE XIV.

Expériences aéroftatiques faites dans le refte de

l'année 1784.

LE fecond voyage aérien fait en Angleterre,

fut exécuté par M. Blanchard & M. Sheldon,

profeffeur d'anatomie à l'Académie Royale. Il

eft le premier Anglois , qui ſe ſoit élevé avec

une machine aéroftatique. Cette expérience fè

fit au petit Chelfea , le 16 octobre , à environ

deux milles de Londres.

Le même ballon qui avoit fervi à M. Blan

chard , à faire trois voyages en France , lui

fervit dans cette expérience ; le feul change-

ment qu'il y fit , fut d'ôter le cerceau qui

fervoit d'équateur , & le parafol , dont l'expé-

rience avoit démontré l'inutilité. Il avoit adapté

à une extrêmité du bateau une efpece de ven-

tilateur , qu'on pouvoit mouvoir en rond au

moyen d'un manche. Ce ventilateur , avec les

aîles & le gouvernail , qu'il avoit dans fon

premier voyage , devoient lui fervir à diffé-

rentes manœuvres , ou à fe diriger à volonté,

ce qu'il avoit fouvent promis de faire , auffi-

tôt qu'il feroit un peu élevé.

Le ballon fut rempli dans environ une heure

& demie , cette opération fut achevée à midi ;

l'on y attacha le bateau les deux voyageurs.

montèrent , ayant avec eux plufieurs inftru-

mens de phyfique & de mufique , des rafraî

1
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chiffemens , du left , & diverſes autres chofes.

Le ballon s'éleva à midi neuf minutes , mais

il retomba auffi-tôt , & donna contre un mur:

le bateau étoit trop chargé. Ces Meffieurs

furent donc obligés de fe défaire des objets qui

n'étoient pas abfolument néceffaires ; la ma-

chine allégée s'éleva rapidement , dans une

direction prefque perpendiculaire , & fa mar-

che fut prefque fud-oueft , le ciel étant cou-

vert , on la perdit bientôt de vue ; mais tout

le temps qu'on put la voir , elle parut ne pas

changer de direction. Le ballon devenant trop

chargé de deux perfonnes , commença à def-

cendre , les ayant tenu en l'air environ une

demi - heure. Comme le barométre avoit reçu

un choc , qui l'avoit rendu incapable de fervir

à indiquer le temps où le ballon montoit ou

defcendoit , M. Blanchard imagina une mé-

thode très-aifée , qui remplit bien fon but. Il

attacha à l'extérieur du bateau , un ruban , qui

étant foulevé par l'air , leur indiquoit qu'ils def-

cendoient des plumes très - légeres auroient

encore mieux réuffi. Ils jetèrent une bou

teille , ce qui les fit refter un peu plus de

temps en l'air ; enfin la machine defcendit dans

une prairie , près le village de Sunbury , dans

le Middleſex , à environ 14 milles de Londres ;

il étoit alors midi 50 minutes. M. Sheldon

fortit du bateau ; M. Blanchard prit une quan-

tité de left à-peu-près équivalente à la péfan-

teur de M. Sheldon ; il fallut 30 minutes pour

cette opération , après quoi il remonta feul &

continua fon voyage.

174

M. Blanchard dit , qu'à cette feconde aſcen-
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fion , il fut entraîné par un courant de nord-

eft ; & peu après remontant un autre courant ,

il fut porté à l'eft-fud-eft de Sunbury : mais

s'apperçevant que le ballon étoit trop diftendu ,

il ouvrit la foupape , fituée à l'extrêmité fupé-

rieure , & defcendit dans le courant du nord-

eft ; il étoit alors une heure 26 minutes. Qua-

tre minutes après , il entra dans un brouillard

très-épais , & y refta 5 minutes ; ce brouillard

fit éprouver au ballon , un degré de contrac-

tion confidérable. A une heure 38 minutes ,

la chaleur du foleil devint exceffive , alors il

reprit fon premier état de diftenfion. M. Blan-

chard dit , que dans le cours de ce voyage ,

il monta fi haut , qu'il éprouva une grande

difficulté de refpirer. Il rapporte une autre cir-

conftance affez intéreffante. Il avoit un pigeon

dans fon bateau ; une veffie remplie d'air vint

à créver , l'animal fut effrayé , & s'envola ; il

eut bien de la peine à fe foutenir dans l'air

d'une région ſi élevée ; ce pauvre animal vola

long-temps aux environs de l'aéroftat , & ne

trouvant point d'autre endroit , vint enfin fe

repofer fur un des bords du bateau.

A une heure 58 minutes , le froid déve-

nant exceffif , M. Blanchard defcendit beau-

coup plus bas , de forte qu'il put diftinguer

des hommes fur la terre , & entendre le bruit

qu'ils faifoient. Peu après , il s'éleva davan-

tage ; l'air fut très calme pendant peu de

temps , & après un grand nombre de viciffi-

tudes de cette efpece , il apperçut la mer ;

en conféquence , il fe détermina à mettre fin

à ce voyage , & defcendit à quatre heures &
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demie , dans une plaine , près Rumfey , dans

Hampshire , à environ 75 milles de Londres.

Dès le moment du départ , l'on fe plaignit

beaucoup , & avec raifon , de ce que M. Blan-

chard ne montroit aucune des manœuvres

qu'il avoit promiſes d'exécuter ; il donna pour

excufe , que le manche d'une des aîles avoit

été jeté par mégarde , avec beaucoup d'autres

objets , à l'inftant de fon élévation. En agitant

une espece de ventilateur , & le gouvernail ,

il pouvoit faire tourner le bateau & le ballon ,

autour de l'axe vertical qui leur étoit commun ;

mais l'aîle dont M. Blanchard dit s'être ſervi

avec quelque fuccès , femble n'avoir point dé-

rangé la machine de la direction du vent ;

puifque fi l'on vient à tirer une ligne droite ,

fur une carte géographique , entre Chelſea &

Rumfey , elle touchera tous les endroits fur

lefquels paffa M. Blanchard , & dont il parle

dans le récit de fon voyage.

Les inftrumens de phyfique qui leur reftè-

rent , après en avoir jeté plufieurs , au moment

de la premiere afcenfion de la machine , furent

dégradés , au point de ne leur fervir que de

left ; ils ne les employèrent à aucune obfer-

vation , ils n'examinèrent pas même le ther-

mométre. Il eft vrai que M. Sheldon refta

peu de temps , & la nouveauté d'une fcène

auffi étonnante put bien le détourner de toute

obfervation particuliere , & le rendre excufa-

ble ; mais M. Blanchard auroit dû faire quelque

chofe de plus.

L'on a rapporté dans les papiers publics ,

que M. Sadler s'éleva à Oxford , le 4 octo-
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bre , avec un ballon à air raréfié ; mais d'a

près des informations bien faites , l'on a trouvé

que perfonne n'avoit été témoin de cette ex-

périence. Quoi qu'il en foit , le 12 du mois

fuivant , il s'éleva avec un ballon à air ținflam

mable , du jardin des médecins à Oxford , en

préfence d'un grand concours de fpectateurs

de tous rangs. Le ballon étant rempli un

peu avant une heure , M. Sadler monta dans

le bateau , attaché à des cordages , communi

quant à un filet qui recouvroit l'aéroftat ; la

machine étant abandonnée à elle-même , s'é-

leva fi rapidement , qu'en trois minutes , elle

fe perdit dans les nuages ; mais elle réparut

peu après ; on la perdit de vue trois à quatre

fois; elle fembloit toujours s'élever , & un vent

très-fort du fud-oueft , lui donnoit une marche

rapide. M. Sadler , dans fon voyage, paffa

par- deffus Otmoor , Thame & d'autres en-

droits ; mais une ouverture s'étant faite au

ballon, prefqu'au moment où on l'avoit lancé,

la perte de l'air inflammable , l'obligea de

jeter à différentes repriſes tout fon left , fes

provifions , fes inftrumens , &c. Il fut forcé

de defcendre à Hartwell , près Aylesburgy ,

éloigné d'environ 14 milles d'Oxford. Il par-

Scourut cette diftance en 17 minutes ; de forte

que dans une heure , il auroit fait près de 50

milles. Il fut très-mouillé en paffant au milieu

des nuages épais. En defcendant , il eut le

malheur de fe trouver embarraffé dans un ar-

bre , il fut traîné fur la terre , & le ballon fe

releva pour retomber à une grande diftance ;

cependant notre voyageur ne reçut aucun mal,

2x
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L'on rapporte que M. Sadler n'eut befoin

de perfonne dans cette expérience , & qu'il fe

chargea de tous les préparatifs néceffaires.

Le 30 novembre , M. Blanchard s'éleva pour

la cinquieme fois , toujours avec le même

ballon. C'étoit pour la feconde fois qu'il man-

toit à Londres. Il partit à environ deux heures

après-midi , d'un endroit nommé Rhedarium ,

dans Park Street , Grosvenor Square , il étoit

accompagné de M. J. Jeffries , Américain ,

docteur en médecine. M. Blanchard avoit pour

cette fois des ailes ou rames , qu'il faifoit

mouvoir très rapidement ; mais leur action

fembla ne produire aucun effet. Il fut porté

dans une direction d'eft par fud , & traverſa

Londres. Le ciel étant très - couvert le coup

d'oeil de cette expérience ne fut point auffi

beau , qu'on auroit pu le défirer. Il ne paroît

pas qu'aucun de ces deux voyageurs ait fait

une feule obfervation particuliere , relative à

la phyfique , quoique munis de plufieurs inf

trumens. Ils defcendîrent proche la Tamiſe

dans la paroiffe de Stone, dans le comté de Kent ,

à 21 milles de Londres,

Je finirai ce chapitre , en rapportant que

deux grandes machines aéroftatiques , conftrui-

tes d'après les principes de MM. de Mont-

golfier , furent brûlées à Londres , fans avoir

jamais pu s'élever : favoir , une dans le mois

d'août , & l'autre en octobre de cette année.

Le défaut du fuccès de la premiere , fut attri-

bué à une très mauvaiſe conftruction ; celui

de la feconde,, particuliérement à l'imperfec-

·
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tion de fa forme , & auffi parce qu'on l'avoit

enduite d'un vernis à l'huile , les couleurs en

détrempe , l'alun & d'autres fubftances de

cette nature , qui font peu combuftibles , au-

roient dû être employées.

1

CHAPITRE
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CHAPITRE XV.

Expériences aéroftatiques faites dans le commen

cement de l'année 1785.

LEE 4 janvier 1785 , M. Harper s'éleva , de

Birmingham , avec un ballon à air inflamma

ble. Le temps étoit très -pluvieux : il faifoit un

grand brouillard ; le barométre étoit à 28 , 4

pouces ; le thermométre à 40°. Il partit à

midi trois quarts environ , à la vue d'un grand

nombre de ſpectateurs , & dans le temps d'une

grande pluie , qui fut des plus confidérables

fix minutes après fon départ ; mais en quatre

minutes de plus , notre aéronaute fe trouva

au-deffus des nuages , & jouit de la préſence

du foleil , & d'un air très-pur.

A deux heures environ , M. Harper defcen-

dit à Millftone Green , près Newcaſtle , dans

le comté de Stafford , à près de 50 milles de

Birmingham. Dans ce voyage , le thermomé-

tre ne defcendit jamais au- deffous de 28 de-

grés ; & M. Harper n'éprouva d'autres incon-

véniens , que ceux qu'il devoit attendre de

l'humidité & du froid , excepté une furdité

momentanée.

Nous paffons maintenant au récit d'un voyage

mémorable. Il s'agiffoit de traverfer le pas de

-Calais. Le même ballon qui avoit enlevé cinq

fois M. Blanchard , lui fervit à cette expérience

remarquable.

I
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Le vendredi 7 janvier , le ciel étoit ſerein

à la fuite d'une forte gêlée pendant la nuit ;

le vent très foible avoit une direction de N.

N. O. Lorſque M. Blanchard , accompagné du

docteur Jeffries , partit du château de Douvres ,

fe portant vers la côte de France. On com-

mença à remplir le ballon vers 10 heures , &

tandis qu'on continuoit l'opération , on en lan-

ça deux petits , pour connoître la direction.

du vent. L'appareil fut placé à 14pieds du bord

durocher efcarpé , & à midi trois quarts , on fuf-

pendit le bateau ou filet , qui recouvroit le

ballon ; on y plaça différentes chofes néceffaires ,

& quelques facs de fable pour fervir de left.

Le ballon & le vaiffeau , avec les deux voya-

geurs , fe trouvèrent alors à deux pieds du bord

du rocher , d'où l'on voit ce précipice fi bien

décrit par Shakspeare , dans fon Roi Lear.

A une heure , l'intrépide Blanchard ordonna

qu'on abandonnât le ballon à lui-même , mais

le poids fe trouvant trop grand , ils furent

obligés de jeter une quantité confidérable de

left ; alors ils s'élevèrent lentement & avec

majefté ; il leur reftoit trois facs de left feule-

.ment , de dix livres chacun. A une heure &

un quart , le barométre , qui fur le rocher ,

étoit à 29 , 7 , defcendit à 27 , 3 ; le temps

étoit beau & affez chaud. Le docteur Jeffries ,

dans une lettre adreffée à M. Banks Baronnet ,

préſident de la Société Royale , décrit avec

enthoufiafme le fpectacle qu'ils eurent alors fous

les yeux. Les campagnes fituées derriere Dou-

vres , femées de villes & de villages , dont ils

purent compter jufqu'à 37 ,juſqu'à 37 , formoient une

*
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charmante perſpective. De l'autre côté , les

rochers contre lefquels la mer vient fe brifer.

& qui fe trouvent proche des bancs de fable

qu'on nomme Goodwin , leur offroient un afpect

formidable. Ils pafsèrent fur plufieurs vaiffeaux ,

& jouirent d'une perfpective peut-être la plus

étendue , & la plus diverfifiée , de tout ce qui

s'eft offert jufqu'à préfent à la vue des hom-

mes. Le ballon étoit très - diftendu , & à une

heure, so minutes i defcendoit , c'eft pour-

quoi ils furent obligés de jeter un fac &

demi de left pour s'élever de nouveau. Ils

étoient alors au tiers de la diftance à parcou→

rir, & ne diftinguoient plus le château de

Douvres. Peu de temps après , voyant que le

ballon defcendoit beaucoup , ils jettèrent tout

le left ; mais comme cela ne fuffifoit pas , ils

jettèrent quelques livres & fe relevèrent ; ils

étoient à environ la moitié de la diftance

entre les côtes de France & celles d'Angle-

terre. A deux heures & un quart , l'afcenfion

du mercure dans le barométre , fit voir que

le ballon redefcendoit , ils furent obligés de

jeter le refte des livres. A deux heures 25

minutes , ils étoient environ aux trois quarts

du chenin , les côtes de France leur offroient

un coup d'œil enchanteur ; la partie infé-

rieure du ballon étoit diftendue , par la
perte

ou la condenfation de l'air inflammable ; la

machine deſcendoit , & nouveaux Tantales , ils

étoient bien incertains de jamais toucher cette

terre fi défirée. Ils jettèrent fucceffivenient à

la mer leurs provifions de bouche , les aîles

du bateau & plufieurs autres objets. « Nous

I ij
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» jetâmes » dit le docteur Jeffries , « la feule

» bouteille que nous avions , qui en defcen-

» dant , fit paroître avec un bruit éclatant ,

» une vapeur femblable à de la fumée ; &

» quand elle atteignit l'eau , nous entendîmes

» & éprouvâmes le choc , qui fut très - fen-

fible fur notre char & notre ballon ». Ils

jetèrent enfuite des ancres , des cordages , &c.

Mais le ballon defcendant toujours , ils com-

mencèrent à jeter leurs vêtemens , & s'atta-

chèrent aux cordes qui partoient du cercle

& qui retenoient le bateau , dans l'intention

d'en couper les cordages , & de s'en défaire

en dernier reffort ; mais ils eurent la fatis-

faction de voir qu'ils montoient ; ils étoient à

4 milles de la côte de France , & leur mar-

che étoit affez rapide. Toute efpece de crainte

fut bien vîte bannie ; à chaque moment ils

voyoient la côte plus diftincte ; elle devenoit

à leur vue , & plus vafte & plus belle ; ils

virent très - diftinctement Calais , & plus de

20 autres villes & villages. Leur poſition , &

l'idée d'être les premiers qui aient traversé

la Manche , d'une maniere fi peu accoutumée

les rendit peu fenfibles au befoin dans lequel

ils fe trouvoient de leurs vêtemens ; & je ne

doute nullement , que tout lecteur qui réfle-

chira fur leur fituation , n'éprouve un fenti-

ment peu ordinaire d'admiration & de joie.

A trois heures préciſes , ils pafsèrent fur ces

terres élevées , qui fe trouvent à environ la

moitié de la diftance , entre le Cap Blanc &

Calais , & il eft bien digne de remarque ,

que dans ce moment , le ballon s'éleva
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promptement , qu'il décrivit un grand arc. II

s'éleva bien plus haut qu'il ne l'avoit été dans

le cours de leur voyage ; le vent augmenta

& changea un peu de direction. Nos deux

voyageurs jetèrent leurs fcaphandes , qui leur

devenoient inutiles; enfin ils defcendirent à la

hauteur des arbres dans la forêt de Guines ;

le docteur Jeffries fe faifit d'une branche &

leur marche fut arrêtée. L'on ouvrit la fou-

pape ; l'air inflammable fortit avec
bruit ;

quelque minutes après ils defcendirent juſqu'à

terre , entre une ouverture formée par la

diftance des arbres , après avoir réuffi dans

une entrepriſe , qui paffera peut-être à la pof-

térité la plus reculée..

Une demi - heure après , quelques perfon-

nes à cheval , &c. qui avoient fuivi le ballon ,

firent à ces heureux aéronautes , le plus grand

accueil.

Le lendemain on célébra à Calais cet évé-

nement par une fête magnifique. On préfenta

à M. Blanchard , dans une boîte d'or , des

lettres de citoyen de cette ville , & le corps.

municipal écrivit au Miniftère , pour deman-

der la permiffion d'acheter le ballon , & le

dépofer dans l'églife principale , comme un

monument de cette expérience ; ils réfolurent .

auffi d'ériger un monument en marbre , dans

l'endroit où ces intrépides voyageurs étoient

defcendus.

Quelques jours après , M. Blanchard reçut

erdre de paroître devant le Roi ; & dans une

lettre adreffée àM. Sheldon , qui l'avoit accom--

pagné dans fon quatrieme voyage aérien , il

I u
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Ini apprend que S. M. lui avoit accordé une

fomme de 12000 livres , & une penfion an-

nuelle de 1200 livres.

La circonftance la plus remarquable , dans

le récit de ce voyage , eft celle de la bou-

teille , qui en frappant l'eau , occafionna une

fecouffe au bateau & au ballon. Cela mérite

d'être répété avec foin dans une autre occa-

fion , avant qu'on effaie de rendre raifon de

ce phénomène.

Plufieurs ont attribué l'approximation du

ballon de la mer , & fon élévation fort con-

fidérable , lorfqu'il fut au-deffus de la terre ,

à une prétendue attraction qu'exerce l'eau de

la mer. Mais fi on confidére attentivement

-les différentes circonftances de cette expérien-

ce , cette étrange fuppofition ne paroît point

du tout fondée. L'on doit fe rappeller , que

dans les deux voyages précédens , faits avec la

même machine , on trouva , que le ballon ne

pouvoit foutenir long-temps deux hommes dans

l'atmofphére; on ne doit pas être furpris d'a-

près cela , fi dans le dernier voyage , on vit

la même chofe ; quant à fon élévation confi-

dérable , lorfqu'il fut au-deffus de la terre , on

en peut facilement rendre raiſon , ce fut vers

ce temps , que les deux voyageurs jetèrent

leurs vêtemens. Secondement , en conféquence

de l'augmentation du vent qui eut lieu , le

ballon avança plus qu'il n'avoit fait fur la mer ;

l'augmentation de vélocité diminua fa tendance

à defcendre ; outre cela , les variations de la

chaleur & du froid purent produire un effet

très- confidérable ; car fi nous fuppofons que
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l'air fur la terre , étoit plus froid que fur la

mer , le ballon paffant du dernier dans le pre-

mier , continua pendant quelque temps d'être

plus chaud que l'air ambiant ; & conféquem-

ment , il fut comparativement beaucoup plus

léger , dans l'air froid au-deffus de la terre ,

que dans l'air plus chaud au-deffus de la mer,

C'eft pourquoi il fe foutint plus facilement dans

le premier cas

Geitner
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CHAPITRE XVI

L'ART de

Remarques générales.

ART de naviguer dans l'air , recherché de

temps immémorial , a été découvert , & telle-

ment perfectionné en deux ans , que plus de

40 perfonnes ont fait cette expérience , &

qu'on ne connoît pas un feul exemple d'au-

cune d'entre elles , qui ait perdu la vie ; ex-

cepté deux ou trois qui ont été bleffées par

quelques accidens dus , non pas au principe de

l'invention , mais à leur défaut de combinai-

fon , toutes témoignent unanimement la fûreté ,

la facilité & l'agrément de cette expérience :

il est très-remarquable , qu'entre les hommes

ou les femmes qui fe font élevés dans l'atmof-

phére , aucun n'ait éprouvé de mal-aife , ou

d'étourdiffemens , comme on en éprouve , lorf

qu'on monte pour la premiere fois fur des.

édifices élevés , ou que l'on va pour la pre-

miere fois fur l'eau. Il eft très-naturel de de-

mander , fi les quarante premieres perfonnes ,

qui fe confièrent à la mer fur des bateaux

furent auffi heureux.

•

La méthode , loin d'être compliquée ou em-

barraffante , eft peut-être auffi fimple que l'i-

magination la plus vive eût pu la défirer ; elle

eft d'ailleurs fi facile pour l'aéronaute , qu'il a

abfolument beaucoup moins de peine avec fon

aéroftat, qu'un matelot avec un vaiffeau dans
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les circonstances les plus favorables. Les navi-

gateurs aériens ont fouvent avec un vent mo-

déré , parcouru un eſpace de 40 à 50 milles

par heure , mais très-communément de 30

milles , & cela fans aucune agitation , & fans

fentir le vent ; car en effet l'air va avec eux.

Ils, font conféquemment dans un calme ref-

pectif, & ne reffentent aucune incommodité.

Comparons cette maniere de voyager , avec

toutes les autres qui font employées pour ſe

tranfporter d'un lieu dans un autre , & nous

reconnoîtrons bien vîte le mérite & l'impor-

tance de la découverte.

L'ignorance , la curiofité , & quelquefois

même un certain mépris , fruit de la mauvaiſe

humeur , font demander s'il eft poffible de ren-

dre cette découverte, de quelque utilité? Comme

on ne peut dans ce moment donner une ré-

ponſe décifive , plufieurs y reconnoiffent peu

de mérite , & tâchent d'y jeter du ridicule.

Cela rappelle ce qu'on a fouvent exprimé allé-

goriquement par les mots aérien , plein d'air,

ballons vides , & facs pleins de vent. Quelques-

uns font fouvent furpris , de voir les ballons,

attirer l'attention publique , devenir l'objet des

fociétés favantes & fixer les regards des

grands & des favans. S'ils confidéroient com-

bien l'attention des hommes , leur exiftence

leurs travaux , leur paix & leur tranquillité ,

ont été troublées par des mots vides de fens ,

& des êtres imaginaires , peut - être accorde

rent-ils quelques regards à l'une des plus belles

découvertes.

L'objection principale que l'on fait contre
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l'aéroftation , eft que l'on ne peut diriger ces

machines contre le vent ou de toute autre

maniere à volonté. Les ennemis de cette dé-

couverte , voudroient éloigner toute idée des

machines aéroftatiques , parce que dans deux

ans , on n'eft point parvenu à trouver les

moyens de direction. Mais comme l'on ne

peut mieux voir le mérite d'une invention

qu'en la comparant avec d'autres , l'on doit

confidérer que les vaiffeaux fur l'eau ne peu-

vent être dirigés contre le vent , à beaucoup

de degrés près ; en effet , fi l'on examine un

vaiffeau , qui va autant oppofé au vent qu'il eft

poffible , l'on trouvera , qu'il pent à peine fui-

vre une direction qui faffe un peu plus d'un

angle droit avec celle du vent ; par exemple ,

avec un vent de nord , un vaiffeau ne peut

aller que peu de degrés au-deffus de l'eft ou

de l'oueft du côté du nord ; d'ailleurs un aérof-

tat a été dirigé , de maniere à gagner 22

degrés fur le vent , au moyen de rames , qui

n'étoient point en auffi grand nombre que

celles dont on auroit pu faire uſage , ni de la

forme la plus avantageufe ; & il eft très-pro-

bable , qu'en perfectionnant la forme des aérof

tats , & par une manoeuvre bien conduite

on pourra atteindre à une direction , qui croiſe

à angle droit celle du vent , & peut-être par-

viendra-t-on encore au-deffus de ce point.

}

Un aéronaute a deux grands avantages : 1°.

fi le vent n'eft pas favorable , if peut defcen-

dre , pourvu qu'il foit au - deffus de la terre ;

2º. comme il y a fouvent , dans le même

temps , des courans d'air qui ont différentes
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directions , il peut , en montant ou defcen-

dant , choifir celui qui lui eft le plus favora-

ble. Il est bien vrai qu'on ne fait pas s'ils

exiftent toujours ; mais il eft vraisemblable , que

les recherches & les expériences qu'on peut

faire étendront nos connoiffances fur ce

point , comme cela eft arrivé au fujet des

vents des différentes mers ; nous avons à pré-

fent les moyens de les examiner dans tous les

temps. Le lecteur doit obferver ici , que la

direction dont on vient de parler , n'eft point

le fruit de pures théories , mais le réſultat de

l'expérience , & qu'elle fe trouve confirmée.

en grande partie , par plufieurs exemples que

nous avons rapportés.

---

L'aéroftation a de plus , deux avantages fur

la navigation ; la vélocité incomparablement

plus grande , & prefque point de perte de

Comme mon deftemps par le calme ( a).

fein eft de donner l'hiftoire de l'aéroftation ,

& non de perfuader ceux que ce fujet inté-

reffe peu ; je terminerai ce chapitre , qui eft

la fin de la premiere partie de mon ouvrage ,

par une récapitulation des faits authentiques

les plus intéreffans , afin d'offrir au lecteur en

peu de mots , les connoiffances fommaires de

cette découverte.

(a) Il eft arrivé très-rarement , qu'un aéroftat foit

refté ftationnaire faute de vent , & cela n'a jamais

duré au-delà de quelques minutes ; tout le monde fait

que dans le temps le plus calme , les nuages paroiffene

toujours agités.
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Après la découverte de deux fubftances beau

coup plus légeres que l'air commun , ſavoir

l'air inflammable & l'air commun dilaté par

la chaleur , l'on fit de grandes enveloppes ,

capables de contenir une quantité de l'une ou

l'autre de ces fubftances , affez confidérable

pour que l'excès de péfanteur de l'air commun,

fur un pareil volume d'air raréfié ou d'air in-

flammable , furpafsât , ou au moins égalât le

poids de ces enveloppes. Ainfi remplies , deve-

nues plus légeres qu'un pareil volume d'air

ambiant , elles y flottent , & vont au gré du

vent; c'eſt par une femblable raifon , qu'un

morceau de bois fe foutient fur l'eau & fuit

le courant.

Comme l'air raréfié prendroit bien vîte le

degré de chaleur du milieu qui l'environne ,

les ballons à air raréfié doivent avoir un feu

capable de l'entretenir au degré néceffaire ; de

cette maniere , ils peuvent fe foutenir dans

l'atmoſphere pendant un temps illimité ; autre-

ment l'air fe refroidit bien vite , & occafionne

leur chûte. L'autre efpece d'aéroftat ; avec l'air

inflammable , ſe foutient , tant qu'il lui refte

une quantité fuffifante de ce gas ; de forte qu'il

flotteroit toujours , fi l'enveloppe n'en laiffoit

échapper à travers fes pores.

Il est démontré par le calcul , que la force

d'afcenfion des ballons , ou leur excès de légé-

reté fur un pareil volume d'air commun , au-

gmente en proportion bien plus grande que

leurs diamétres ; par exemple , fi un ballon d'un

diamétre donné peut élever un poids de 10
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livres , un autre ballon dont le diametre fera

double ( toutes chofes égales d'ailleurs , comme

l'épaiffeur de l'étoffe , &c. ) , enlevera un

poids de plus de 80 livres. Et un autre , dont

le diamétre fera trois fois celui du premier ,

enlevera un poids de plus de 270 livres. D'a-

près ce principe , l'on a fait des ballons de

grandeur à enlever un poids très-conſidérable ;

des hommes s'en font fervis dans différentes

parties du monde , & ont été portés dans les

airs , avec la plus grande sûreté , faifant envi-

ron 50 milles par heure.

en

Par-tout où l'on a fait cette expérience ,

elle a fixé les regards des perfonnès de tous

les rangs ; tous ont donné des marques cer-

taines d'étonnement & de fatisfaction . Les

aéronautes à leur retour , ont généralement

reçu les plus grands applaudiffemens , & ont

été portés en triomphe ; l'on a frappé des

médailles , l'on a fait graver des vafes ,

l'honneur de ceux qui fe font le plus diftin-

gués dans ce nouvel art , ou pour conferver la

mémoire de leurs expériences ; des prix &

des penſions ont été accordées par des fociétés

favantes , & par des gens très - diftingués ; la

cour de France a donné à cette occafion les

plus grandes marques de protection & de gé

nérofité. Ceci doit être reconnu de tout homme

impartial & mériter fes éloges. Cette admi

ration , cette fatisfaction , cette générofité des

hommes , ont été de sûrs garans de leur ap-

probation. La viciffitude des chofes humaines ,

peut avancer ou retarder la perfection de ce

nouvel art mais l'intérêt & la curiofité , fe-

ront fans doute conſerver à jamais la connoif-
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fance de cette découverte.. 630

qui a les traits d'un homme fait.

-

C'eft un enfant.

―g

L'on a fouvent demandé fi l'air inflammable

méritoit la préférence fur l'air dilaté par la

chaleur. L'un & l'autre a fes avantages & fes

inconvéniens particuliers ; mais un examen

bien fait , femble décider en faveur de l'air

inflammable. Les principaux avantages de l'air

raréfié , font- les moyens peu ou nullement

difpendieux de remplir les ballons. L'enve-

loppe n'exigeant pas des matières très- cheres ,

& les matieres conbuftibles pour la rem-

plir, fe trouvant prefque par tout ; de forte

que quand l'aéronaute a confumé fa provifion

il peut defcendre , en prendre de nouveau

& continuer fon voyage. Mais ces efpeces

de ballons doivent être plus grands que ceux

à air inflammable, afin d'éléver le même poids ;

d'ailleurs la préfence du feu , donne une peine,

continuelle , & met à tous momens l'aéronaute

en danger. En effet il y a eu très-peu de voyages

entrepris avec ces efpèces de machines qui

n'aient été fuivis de quelques inconvéniens ;

tandis que les ballons à air inflammable ont

toujours très-bien réuffi , ils ont été très-peu

endommagés & bien rarement. - D'un autre

côté , les ballons à air inflammable doivent

être d'une fubftance imperméable à ce gas

qui exige beaucoup de dépenfe pour être retiré;

& l'on ne trouve pas facilement par-tout les

matieres & l'appareil néceffaires pour le pro-

duire. Cependant l'on eft déja parvenu à faire

qu'un ballon de 30 pieds de diamétre , con-

tienne ce gas affez long-temps pour tenir en



DE L'AEROSTATION.
153

Pair deux perfonnes pendant 24 heures avec

une grande quantité de left ; & bien probable-

ment un feul homme pourroit être foutenu

pendant trois jours par la même machine ;

l'on peut efpérer que l'étoffe dont on fait ces

ballons, fera perfectionnée au point d'être rendue

tout-à-fait imperméable , ou tout au moins de

perdre très-peu d'air inflammable ; dans ce cas

Ja machine une fois remplie flotteroit long-

temps. A Paris l'on eft déja parvenu à un grand

degré de perfection dans ce genre ; des petits

ballons ont été confervés flottans dans des ap-

partemens plufieurs femaines , fans perdre beau-

coup de leur légéreté ; mais la manière de

préparer l'étoffe , n'eft point encore rendue

publique. Cependant il ne paroît pas bien dif

ficile de faire des petits ballons qui puiffent

tenir très-bien le gas inflammable ; la difficulté

eft pour les grands ; parce que dans un grand

ballon , le poids de l'étoffe , la péfanteur du

bateau & des cordages qui le pliffent , con-

tribuent à enlever le vernis dans plufieurs en-

droits ; caufes qui n'exiftent point avec les

petits ballons.

•

Quant à la cherté de l'air inflammable , on

doit obferver, que d'après diverfes expériences ,

on n'eft pas fort éloigné d'une méthode de

l'obtenir à bon compte ; en effet il y a plu-

heurs manufactures , dans lefquelles on produit

journellement de cet air , & qu'on laiffe perdre

faute d'attention , ou parce qu'on manque de

vaiffeaux propres à le retenir ; mais commefon

utilité commence à être connue , il n'y a pas

lieu de douter qu'on travaillera à le conferver
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par-tout où il fe dégage abondamment ; de

forte que nous devons nous attendre à voir

bientôt des magaſins d'air inflammable , où l'on

pourra aller remplir un ballon , pour une cer-

taine fomme.

On devoit attendre de l'aéroftation des nou-

velles obfervations fur la phyfique ; on en à

cependant fait bien peu. La nouveauté de la

découverte , & la brillante perfpective dont

on jouit de la galerie d'un aéroftat , ont gé-

néralement détourné l'attention des aéronautes ;

en outre, plufieurs voyages aériens , fi ce n'eft

pas le plus grand nombre , quoiqu'annoncés

commeentrepris pour l'avancement de la ſcience,

ont été faits par des perfonnes abfolument in-

capables de remplir cet objet , & qui n'ont eu

que des vues pécuniaires , ou qui ont monté

feulement pourjouir d'une agréable perfpective

& fatisfaire leur vanité en ajoutant leur nom

à la lifte des voyageurs aériens.

On a généralement obfervé qu'on jouit d'un

calme & d'une tranquillité agréable dans l'at-

moſphere. Quelques machines font montées

à une grande élévation , même jufqu'à deux

milles. Elles ont communément pénétré à tra-

vers les brouillards & les nuages ; la chaleur

vivifiante du ſoleil s'y eft fait reffentir , tandis

que la terre étoit au-deffous couverte de nuages

épais qui verfoient une pluie abondante. - En

montant très-haut , les aéronautes ont fouvent

éprouvé un mal d'oreille , qui venoit de ce

que l'air contenu dans une certaine cavité de

cet organe , ne fe trouvoit plus de la même

denfité que l'air extérieur ; mais cette douleur

difparoiffoit

A
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difparoiffoit généralement aflez vite. —- Nous

avons parlé d'une expérience , dans laquelle on

rapporta de l'air d'une région élévée , & par

l'examen avec l'air nitreux , il fe trouva plus

pur que l'air des régions inférieures. Lá

température des régions fupérieures eft beau-

coup plus froide que celle de l'air qui eft près

de la terre; le thermométre dans quelques

machines aéroftatiques eft defcendu à plufieurs

degrés au-deffous du point de la congellation ,

tandis que fur la terre, dans le même temps ,

il fe tenoit bien au-deffus. L'électricité foû-

tirée de l'atmosphére au moyen de cordes

attachées à un ballon , ne prouve rien de plus

que ce qui étoit connu auparavant & confirmé

par d'autres moyens , favoir l'existence d'une

électricité pofitive & continuelle quand le Ciel

eft découvert (1).

---

Après avoir parlé de l'électricité atmoſphé-

rique , il eft à propos de faire mention du

danger , auquel l'on craint avec raifon , que

les ballons à air inflammable , ne foient expofés ;

c'eft que le tonnerre ou une très-foible étincelle

électrique fe trouvant à une certaine diſtance

du ballon , pourroit enflammer le gas ; & caufer

la perte des voyageurs & de la machine. - Mais

diverfes confidérations nous raffurent fan's

cependant diffiper entièrement tous nos doutes ,

les connoiffances reçues ne pouvant fatisfaire

complettement. 10. Cet accident n'eft jamais

arrivé , quoiqu'on ait lancé des ballons de cette

(1) Voyez le traité de l'auteur fur l'électricité,

K

"
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efpece dans toutes les faifons de l'année , &

dans le temps même que le tonnerre ſe faifoit

entendre. 2º. Si les aéronautes craignent quel-

que danger , ils peuvent aifément defcendre

fur la terre , ou s'éléver au-deffus des nuages

électriques. 3 °. Le ballon étant formé de fubf-

tances qui ne font point électriques par com-

munication , ne fera vraisemblablement point

endommagé par la foudre , fur-tout étant ifolé;

car il eft généralement reçu en phyfique que

la foudre fe portant jufqu'à la terre , ne frappe ,

parmi les corps qu'elle rencontre , que ceux

qui facilitent fon paffage , ainfi une maifon qui

contient beaucoup de métal , & fituée fur un

terrein qui foit bon conducteur , particulière-

ment fi elle fe trouve proche d'une rivière ,

fera plus probablement frappée du tonnerre ,

qu'une maiſonfituée fur un fol très-fec & mauvais

conducteur. Ceci a été confirmé par beaucoup

d'exemples. L'on dira peut-être qu'il eft poffi.

ble que le ballon foit en danger , lorſque le

feu électrique paffe d'un nuage dans un autre;

mais les raifons que nous venons de donner

pour le premier cas , font applicables à celui-

ci ; cependant il paroît impoffible de réfoudre

entièrement cette queftion : il n'y a que l'ex-

périence qui puiffe faire apprécier au jufte les

dangers auxquels fe trouvent expofés les voya-

geurs aériens. Enfin l'on peut obferver à cet

égard , que l'air inflammable par lui-même

c'eft-à-dire lorfqu'il n'eft point mêlé à une

certaine quantité d'air commun , ne prendra

point feu ; de forte que fi une étincelle élec-

trique venoit même à paffer au travers du
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ballon , elle n'enflammeroit point le gas qu'il

contient , à moins qu'il n'y eût une ouverture

à l'enveloppe; dans ce cas l'air inflammable

venant à fe mêler à l'air atmosphérique , pour-

roit être aifément enflammé par l'électricité.

J'ai dit bien peu de chofe des projets fans

nombre propofés pour diriger les machines

aéroftatiques. Ceux qu'on a propofés avoient

à peinel'apparence de la probabilité. Quelques-

uns ont imaginé qu'on pouvoit diriger une

machine aéroftatique au moyen de voiles ,

comme un vaiffeau en mer , ne faifant point

attention qu'il n'exifte pas du vent rélativement

à un aéroftat ; car il va avec le vent , & eft

dans un calme rélatif; dans ce cas les voiles

ne peuvent avoir d'action , d'autres vouloient

employer une Eolipyle; il y en a eu qui ont

propofé de fe fervir de poudre à canon , de

la faire détonner dans un tube fitué dans une

direction contraire ou inclinée au vent. Mais

je n'ennuyerai pas davantage le lecteur d'idées fi

chimériques. On doit reconnoître que ce qui

a été imaginé à ce fujet , a généralement été

denue de fondement , & mérite peu qu'on en

parle. Ceci fera examiné plus au long dans la

feconde partie de cet ouvrage , qui traite de -

la pratique de l'aeroftation , expofée de la ma-

niere qui m'a femblé la plus propre à inftruire,

'ceux qui veulent s'occuper de cet art.

Kij
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SECONDE PARTIE.

PRATIQUE

DE L'AREOSTATION.

CHAPITRE I.

Principes généraux de l'Aéroftation.

LA terre & tous les corps qui font à fa

furface , font environnés d'un fluide invifible

qu'on nomme air. Ce fluide eft péſant , il eft

élaftique, car il peut aisément être comprimé.

Si l'on vient à plonger dans un baffin rempli

d'eau , un verre dans une fituation renversée ,

l'on verra que l'eau ne peut y entrer. L'air qui

fe trouve dans le vafe , en eft la caufe. Si l'on

fait defcendre le verre plus profondément , l'eau

monteraunpeu dans ce mêmeverre; ceci prouve

l'élafticité de l'air ; car plus l'eau fe trouve au-

deffus de l'ouverture du verre , plus la pref-

fion qu'elle exercera fur l'air fera grande , & il

occupera un plus petit efpace. Inclinez un peu le

verre , & il en fortira une bulle d'air ; incli-

nez-le davantage il en fortira encore plus .

jufqu'à ce qu'enfin tout l'air s'en échappe &

le verre fe rempliffe tout-à-fait d'eau. De cette

manière l'existence & l'élafticité de l'air font



DE L'AEROSTATION.
159

bienprouvées. On trouvefonpoids, en pefantun

vaiffeau de verre, d'abord lorfqu'il eft plein d'air,

enfuite lorfqu'on apompé ce fluide au moyen de

la machine pneumatique ; la différence qui exiſte

entre les deux poids , eft le poids de la quan-

tité d'air que contenoit ce vaiffeau . Ainfi on

s'eft affuré, d'après différens effais , qu'un pouce

cubique d'air pefe environ une once & un

cinquième , ou un peu plus d'une once & 87

grains.

La chaleur dilate l'air, de forte que fi l'on

communique à une certaine quantité d'eau feu-

lement un degré de chaleur du thermométre

de Farenheit , fon volume augmentera d'une

cinq centième partie ;& environ 500 degrés

de chaleur doubleront fon volume : il fuit delà

que l'air échauffé eft plus léger que l'air froid,

& la diminution de poids eft dans une propor-

tion exacte avec la chaleur ; par exemple fi

un pouce cubique d'air pefe un nombre connu

de grains , lorfque cet air dilaté par la cha-

leur eft amené à un volume double de celui

qu'il avoit ,un pouce cubique de cet air chauffé,

ne doit pefer quela moitié de ces grains, parce

que ce pouce cubique n'eft que la moitié de

cet air avant qu'il fut échauffé..

Quand un corps eft plongé dans un fluide ,

fi fon poids eft moindre que le poids d'une

quantité de fluide égale à fon volume , il na-

gera à fa furface ; s'il a le même poids , il

reftera où on l'aura placé; & s'il eft plus pe-

fant it defcendra. Ainfi une planche de fapin

fera foutenue à la furface de l'eau , parce que

ce bois eft plus léger qu'un volume égal de co

Kiip



160 HISTOIRE

fluide ; par la même raïfon , la fumée montera

dans l'atmosphére , & l'air chaud s'élevera dans

l'air froid qui eft plus péfant que lui , ce qu'on

à démontré d'une manière très-fatisfaifante par

l'expérience citée dans la première partie de

cet ouvrage. Un morceau de bois nagera non-

feulement fur l'eau , mais il foutiendra un autre

poids, pourvu que fa péfanteur , jointe à celle

du corps dont il eft chargé , n'excède pas le

poids d'un égal volume d'eau. Ainfi fuppofons

qu'un morceau de fer d'une once , qui ne peut

furnager par lui-même, foit attaché à un mor- .

ceau de bois pefant fix onces, & qu'une quan-'

tité d'eau , égale au volume du bois & du

fer réunis , pefe plus de fept onces , alors le

bois fe foutiendra avec le fer, à la furface de

Peau; de même unebouteille vuide & une veffie

pleine d'air , n'iront point à fond , parce que

la légereté de l'air qu'elles renferment , les en

empêche. Par la même raiſon , fi un volume

d'air chaud eft renfermé dans une enveloppe

en affez grande quantité, pour que l'excès de

pefanteur d'un ég al volume d'air atmosphérique

fur cet air échauffé , furpaffe le poids de l'en-

veloppe, l'air s'élévera dans l'atmoſphere avec

l'enveloppe ; & c'eft la machine aéroftatique

de MM. de Montgolfier.

Pour démontrer d'une manière fimple &

convaincante cette propriété de l'air chaud

roulez un feuille de papier à écrire , donnez-

Jui une forme conique ; paffez une épingle à

fon fommet , pour l'empêcher de fe dérouler ;

attachez-la par cet endroit à l'un des plateaux

d'une balance , comme on le voit dans la fig. I,
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plan. I. Mettez quelques poids dans le baffin op-

pofé pour faire équilibre , ou plutôt laiffez unpeu

plus de péfanteur du côté du cône du papier

cinq à fix grains par exemple ; cela fait , fuf-

pendez la balance en A, & portez la flamme

d'une chandelle fous l'ouverture du cône de

papier; l'air qui eft fous le papier venant à

être échauffé , élevera ce cône , & le baffin

oppofé defcendra. Si vous éloignez la chandelle

ce cône de papier ne defcendra. point immé

diatement, mais il confervera fon élévation

pendant quelque minutes , c'eft-à-dire jufqu'a

ce que l'air qu'il contient fe refroidiffe , ce

fera alors qu'il defcendra. Si l'on demande pour-

quoi l'air échauffé ne s'échappe pas par l'ou-

verture du cône, c'eft qu'il eft pouffé par l'air

froid vers la partie fupérieure , & ne peut

conféquemment s'échapper du côté des bords

de l'ouverture, à moins que le cône ne vienne

à être renverfé ; c'eft dans ce cas qu'il trou-

veroit iffue de la même maniere , qu'une bulle

d'air s'échappe d'un verre plongé dans l'eau

dans un fens renverfé , & que l'on vient à in-

cliner un peu, comme nous l'avons dit au com-

mencement de ce chapitre.

Outre l'air commun il y a plufieurs autres flui-

des élaftiques qui font invifibles , & compreffibles

comme l'air commun , mais qui s'en éloi

gnent par des propriétés particulieres à chacun

d'eux ; par exemple quelques - uns ne peuvent

fervir à la refpiration , & on les appelle gas.

D'autres font promptement abforbés dans l'eau

&c. Parmi ces gas il y en a un qu'on appelle air

inflammable , d'après fa propriétéparticuliere de

Kiv
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brûler lorfqu'on y communique le feu au moyen

d'une bougie, d'une étincelle électrique , &c. Ce

fluide outre fon inflammabilité , a une autre pro-

priété remarquable , qui eft d'être incomparable-

ment plus léger que l'air commun , tandis que les

fluides élaftiques font de très-peu plus pefants

on plus légers que cet élément.

Si l'on vient à remplir d'air inflammable une

enveloppe , de manière que l'excès de péfanteur

d'un pareil volume d'air commun fur l'air in-

flammable foit plus confidérable que le poids

de l'enveloppe , elle montera dans l'atmofphére

par les raifons que nous avons données ci-def-

fus. Ceci eft l'autre eſpèce de machines aérof-

tatiques , les ballons à air inflammable.

L'air qui compofel'atmoſphere étant élastique ,

eft de denfités différentes à différentes hauteurs;

car l'air qui fe trouve à la furface de la terre ,

étant comprimé dans une direction perpendi-

culaire par tout celui qui eft au - deffus , doit

éprouver une bien plus grande preffion , &

être conféquemment plus pefant que celui qui

eft à un mille de la furface de la terre, & qui

a conféquemment un mille moins d'air pour le

comprimer, & ainfi de fuite ; de forte que plus

vous vous élevez , plus l'air eft léger.

I'on doit faire auffi mention d'une autre pro-

priété de l'atmosphére : c'eft fa variation de

poids ; le baromètre eft l'inftrument commu-

nément employé pour indiquer ces changemens.

En Angleterre quand le barométre refte dans

la même place , ou à la même hauteur

la différence de l'afcenfion du Mercure , occa-

hionnée par le poids de l'atmoſphere , eft feu-
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lement de 3 pouces , de forte que le mercure

refte toujours entre 28 & 31 pouces. Nous ne

parlons ici que de la hauteur perpendiculaire ;

le mercure s'élève quand le poids de l'atmof-

phére augmente , & baiffe quand il diminue.

Mais fi le barométre eft au-deffus de la furface

de la terre , le mercure defcendra plus bas , &

cela en proportion de la hauteur à laquelle on

l'aura porté.
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CHAPITRE

De l'air inflammable.

II.

L'Air inflammable eft un fluide permanem-

ment élastique , fpécifiquement plus léger que

l'air commun ; il eft le produit de la nature

& de l'art. En général la putréfaction ou dé-

compofition des fubftances animales & végé-

tales , & la décompofition des minéraux qui

contiennent en abondance ce principe inflam-

mable , donnent cette efpèce de gas; il eft donc

dégagé par-tout où ces procédés s'exécutent ;

ainfi on le trouve dans beaucoup de mines

particulièrement celles de charbon ; dans les

eaux de la plupart des lacs , des foffés & des

rivières , & en général dans tous les endroits

où il fe trouve beaucoup de corps en putré-

faction. On peut le retirer de ces eaux en les

laiffant repofer long-temps , ou les faifant bouil-

lir dans des vaiffeaux couvenables , comme par

exemple , unvafe furmonté d'un long col , au-

quel l'on auroit attaché une veffie vidée d'air.

Dans l'été , particulièrement dans les climats

chauds , il s'échappe une grande quantité d'air

inflammable des eaux ftagnantes, & même des

eaux des rivières. Tous les foffés & les étangs

des environs de Londres en fourniffent beau-

coup, fur-tout l'été & l'automne ; on peut le

recueillir de cette manière: Rempliffez de l'eau

de l'étang unebouteille àlarge ouverture , tenez-
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la en fens renverfé dans l'eau , agitez alors avec

un bâton la boue qui ſe trouve au fond , précifé-

ment au-deffous de la bouteille , pour y laiffer

entrer les bulles d'air qui fe dégagent , & quifont

de l'air inflammable. Quand par cette opération

répétée la bouteille eft remplie on doit la

tenir fermée avec un bouchon de liège ou de

verre , &c. Il feroit préférable d'adapter à fon

col un entonnoir. ce feroit la meilleure maniere

de fe procurer une grande quantité d'air inflam-

mable.

9

103

L'on perd une confidérable quantité d'air in

flammable dans les procédés ordinaires de la

diftillation de l'alkali volatil , ceux de la fonte

des mines , &c. Les méthodes les plus avan-

tageufes d'obtenir l'air inflammable font

par l'action des acides fur certains métaux ,

en expofant des fubftances animales , végétales ,

& auffi quelques fubftances minérales , à un

feu violent , dans des vaiffeaux clos , &

enfin , en faisant paffer la vapeur de certains

fluides à travers des tubes chauffés jufqu'au

rouge. Dans le détail de ces méthodes , je

ne parlerai que de ce qui paroît avoir rap-

port à l'aéroftation , renvoyant le lecteur cu-

rieux de pouffer fes connoiffances plus loin

à mon traité für l'Air , &c. ou aux ouvrages de

ceux qui ont écrit fur l'air inflammable.

1111
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Le fer , l'étain & le zinc , font les fubftances

métalliques qui donnent en abondance l'air

inflammable , quand elles font diffoutes par les

acides vitriolique ou marin étendus d'eau ;

mais comme l'étain & l'acide marin font les

plus chers , parmi ces fubſtances , l'on fe fert
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beaucoup du fer , du zinc , & de l'acide vi

triolique.

Si l'acide vitriolique , qu'on nomme auffi

huile de vitriol , eft très-concentré , il ne don-

nera point , ou prefque point d'air inflamma-

ble. On doit l'étendre de 5 à 6 parties d'eau,

afin de retirer la plus grande quantité poffible

de ce gas. Cependant on ne peut déterminer

au jufte cette proportion , parce que la force

de l'acide vitriolique , que vendent les différens

commerçans , varie prefque chez tous , & que

d'ailleurs l'expofition de ce fluide à l'air ou le

contact de différentes fubftances , y occafionne

diverfes altérations ; c'eft pourquoi le meilleur

expédient , dans la pratique , eft de mettre

dans une petite bouteille de verre de la limaille

de fer , de verfer deffus , quatre ou cinq fois

fon poids d'eau , verfez alors par degrés de

l'acide vitriolique , & obfervez - en l'effet ; s'il

ne fe produit point une vive effervefcence

dans environ une minute , verfez-en un peu

davantage ; & en ajoutant par degrés de nou-

velle huile de vitriol , l'on trouvera aifément

le point où l'effervefcence eft la plus grande.

Pour déterminer la quantité d'eau dont , il

faut étendre cet acide vitriolique , l'on doit

avant tout , pefer l'eau qu'on met dans la pe-

tite bouteille , de même que la bouteille dont

on verfe l'acide vitriolique ; après l'opération ,

fi l'on pefe de nouveau la bouteille , qui a

fourni l'huile de vitriol , la différence indi-

quera ce qu'on en a employé , le poids de

l'eau mife dans la bouteille,, comparé avec

cette différence trouvée , donne la proportion

J
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que l'on cherchoit. La même chofe peut s'ap-

pliquer au zinc , quand on en fait ufage en

place de fer.

La plus grande quantité d'air inflammable

qu'on puiffe retirer en fe fervant du fer , &

de l'acide vitriolique affoibli , eft d'environ

1800 fois fon volume ; mais comme le fer

n'eft pas ordinairement dans le plus grand état

de pureté , & que d'ailleurs l'on fe foucie peu

de retirer la petite quantité d'air inflammable

qui fe dégage , après que la premiere effer-

vefcence eft paffée , ( ce qui ne dure pas une

heure, même dans les circonftances où elle

dure le plus ) , l'on ne peut gueres efpérer du

fer , que 1700 fois fon volume ; dans ce cas ,

un pied cubique d'air inflammable , réfulteroit

d'environ quatre onces & demie de fer. Le

zinc fournit moins d'air inflammable que le

fer; il en faut environ 6 onces , pour retirer

un pied cube de ce gas. Si l'acide vitriolique

eft très-fort , comme celui que l'on vend en

gros , il en faut un poids égal au fer ou au

zinc pour les diffoudre. On doit l'étendre dans

cinq fois fon poids d'eau , de forte que , comme

dans la maniere de procéder , pour avoir de

l'air inflammable , & en remplir un ballon ,

une effervefcence des plus vives n'eft point

néceffaire , & que cette opération ne demande

point la plus grande exactitude , l'on peut dire,

que pour retirer un pied cube d'air inflamma-

ble, l'on doit employer quatre onces & demie

de fer , autant d'huile de vitriol , & cinq fois

ce poids , ou 22 onces d'eau. Pour produire

la même quantité de gas avec le zinc, il faut
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fix onces de cette fubftance , autant d'huile de

vitriol , & 30 onces d'eau.

L'effervefcence qui réfulte du dégagement

de l'air inflammable , produit une chaleur con-

fidérable & proportionnelle à fa rapidité. Pour

prévenir cette chaleur en grande partie , il

vaudroit mieux fe fervir de gros morceaux de

fer creux , comme des portions de canons , &c.

que de limaille ; d'ailleurs ces morceaux de fer

donnent paffage à l'acide vitriolique , dans les

interftices qu'ils laiffent lorfqu'ils font amon-

celés , tandis que les parcelles de limaille fe

touchent de fi près , qu'elles empêchent fou→

vent l'acide vitriolique d'attaquer celles qui fe

trouvent inférieurement.

Comme l'acide vitriolique attaque les mé-

taux & quelques autres fubftances , les vaif-

feaux les meilleurs pour contenir les matieres

qu'on emploie dans la production de l'air in-

flammable , font ceux de verre , quand on ne

défire pas une grande quantité de ce gas , au-

trement des tonneaux en bois font ce qui con-

vient le mieux.

On obtient , au moyen de l'acide vitriolique ,

un air inflammable plus léger , que de toute

autre maniere. Retiré de la maniere ordinaire ,

fur tout en grande quantité , fon poids eft gé-

néralement une feptieme partie de l'air atmof-

phérique , ou un peu plus ; mais quand il eft

retiré , avec tout le foin poffible , fon poids

n'eft pas même une dixieme partie de celui

de l'air commun.

Dans le temps de la production de l'air in-

flammable , il fe dégage quelquefois avec lui
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deux autres efpeces de fluides élaftiques qui ,

quoiqu'en petite quantité , nuifent par leur

nature aux expériences aéroftatiques ; mais com-

me ils font abforbés facilement par l'eau , le,

meilleur expédient , avant d'introduire l'air in-

flammable dans le ballon , eft de le faire paffer

à travers de l'eau , dans laquelle il fera à pro-

pos d'avoir fait diffoudre de la chaux. Cette

précaution réunit à l'avantage de féparer les

autres fluides élaftiques , celui de refroidir le

gas , qui remplit l'aéroftat , & conféquemment

éloigne les dangers qui pourroient réfulter d'une

trop grande chaleur. --- Je vais donner la

méthode de retirer de l'air inflammable en

petite quantité ; celle d'opérer en grand , fera

décrite dans le troifieme chapitre.

Prenez une bouteille ordinaire , adaptez-y

un bouchon de Liège ; faites à ce bouchon

avec un fer chaud ou tout autre inftrument

une ouverture qui le traverfe en entier. Liez

au col d'une veffie , un tube de verre ou le

tuyau d'une pipe à fumer , & adaptez-le le plus

exactement poffible , à l'ouverture du bouchon

comme il eft repréfenté dans la fig. II. planc. I.

Les chofes étant ainfi difpofées , mettez

deux onces de fer dans la bouteille , verfez

deffus dix onces d'eau , & enfin deux onces

414

d'huile de vitriol
tres

entrée , il fe produira

-

une effervefcence , & l'air inflammable fe dé-

gagera ; il donnera une très forte odeur ful-

phureufe. Après avoir verfé l'huile de vitriol

dans la bouteille , on doit y adapter le bou-

chon auquel tient la veffie au moyen du tube;

alors l'air inflammable qui fe dégage , paffera
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dans cette veffie & la diftendra ; quand elle

fera remplie , on pourra la retirer & adapter

à fa place , une autre veffie ajustée à un tube

de même que la premiere. Il eft prefque

inutile de dire que la veffie doit être vidée

d'air le plus poffible , avant de la difpofer à

recevoir l'air inflammable. Comme certaines

veffies ont trop de roideur pour être entiére-

ment vidées d'air par la compreffion , on peut

avant tout les faire tremper dans de l'eau tiede.

En retirant de la bouteille la veffie remplie

d'air inflammable , on doit , afin d'empêcher

l'échappement du gas , la lier par fon col

à l'endroit où finit l'extrêmité du tube , qui

paffe dans l'intérieur mais fi au lieu de tube

de verre , l'on adaptoit à ces veffies , des ro-

binets en cuivre , l'opération fe feroit plus ai-

fément & d'une maniere plus élégante.

:

Toute efpece de bouteille de verre peut

fervir à cette opération , mais on doit avoir

foin de ne pas la remplir au-delà de la moi-

tié, & même un peu moins , autrement la

violence de l'effervefcence feroit fortir

col une partie des matieres.

par
le

Quand on veut faire paffer l'air inflammable

au travers de l'eau , ce qui devroit générale-

ment ſe faire , on doit fe fervir de l'appareil

fuivant. Il faut avoir un long tube de verre

ou de toute autre matiere , auquel l'on aura

donné la forme d'une S , voyez A B , fig. 3 ,

de la planc. I , & l'adapter , par une de fes

extrêmités , à l'ouverture du bouchon de la

bouteille , qui contient les matieres propres

fournir l'air inflammable. L'autre extrêmité du

tube
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tube doit être plongée dans l'eau d'un baffin.

Les chofes difpofées de cette maniere , rem-

pliffez entiérement d'eau une autre bouteille

C , & renverfez-la dans le baffin , la tenant

bouchée avec la main ou autrement ; quand

fon ouverture fera au-deffous de la furface de

l'eau elle n'aura plus befoin d'être tenue

bouchée, & ne fe videra pas. Mettez dans la

bouteille D , les matières propres à la produc-

tion de l'air inflammable , adaptez-y le bouchon

avec le tube recourbé , tenez l'autre extrêmité

du tube au-deffous de la furface de l'eau , &

placez l'ouverture de la bouteille C , directe-

ment au - deffus de cette extrémité ; il faut

avoir grand foin de ne pas élever l'ouverture

de cette bouteille au - deffus de la furface de

l'eau pendant l'opération. L'air inflammable

produit par les matieres contenues dans la

bouteille D , paffera à travers le tube A B

& delà dans la bouteille C. Quand elle eſt

pleine , on doit la boucher tandis qu'elle eft

encore fous l'eau.

L'on trouve dans les boutiques , un appareil

tout prêt pour retirer l'air inflammable en

petite quantité. Il eft très-commode. C'eft une

petite bouteille de verre , avec un bouchon de

la même matiere , qui termine par un long

tube recourbé.

Comme dans ce procédé , l'on fait paffer

l'air inflammable feulement dans des bouteilles ,

ou des vafes qui ne peuvent fe preffer comme

des veffies , voici un appareil très-propres pour

remplir des veffies ou des ballons de deux ou

trois pieds de diametre , après avoir fait paf-

L
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fer le gas à travers l'eau. Voyez fig. 4 ;

planc. I.

A , eft la bouteille remplie des matières qui

donnent le gas. B C D, eft un tube adapté

par une extrêmité au col de cette même bou-

teille , il paffe à travers une ouverture faite

au bouchon d'une autre bouteille E , prefque

entiérement remplie d'eau , & fe porte près

de fon fond. Un autre tube eft adapté à une

autre ouverture faite au bouchon de la même

bouteille E. L'on attache à l'autre extrêmité

de ce tube , une veffie , ou l'ouverture du

ballon. Il eft clair que l'air inflammable , for-

tant par l'ouverture D du tube, paffera à tra

vers l'eau de la bouteille E , & delà dans la

veffie ou le ballon. L'on peut , au lieu des

deux bouteilles A & E , fe fervir de deux

barils.

Quand on défire de l'air inflammable très-

pur , il ne faut pas auffi-tôt après avoir verfé

l'acide vitriolique , adapter le bouchon furmonté

du tube recourbé , à la bouteille où doit fe

produire le dégagement du gas mais il faut

attendre un peu , afin que l'air inflammable

qui fe dégage en premier , puiffe chaffer en

grande partie l'air commun contenu dans la

bouteille.

L'on peut, par l'action du feu fur diverfes

fubftances , retirer de l'air inflammable en abon-

dance , & à beaucoup meilleur compte , qu'en

fe fervant des acides , même de l'acide vitrio-

lique mais le gas qu'on obtient de cette ma-

niere , n'eft pas fi léger que celui qui réfulte

de l'effervefcence des acides avec les métaux.
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Cependant il peut être très-utile dans les ex-

périences aéroftatiques , & je ne doute point

que cette méthode exigeant moins de frais ,

ne foit préférée à celle où l'on emploie l'acide

vitriolique avec le fer ou le zinc.

La méthode eft , en général , de renfermer

les matières dans des vaiffeaux de terre ou de

fer, & les expoſer à un feu violent , capable

de rougir entiérement le vaiffeau ; de cette

maniere , l'air inflammable fe dégage des fubí-

tances renfermées , & fort par l'ouverture du

vaiffeau , à laquelle on a adapté un tube , delà

il paffe par un ferpentin , & fe rend enfin

dans le ballon , ou toute autre capacité propre

à le recevoir. L'on a fouvent employé à des

effais dans ce genre , le canon d'un fufil. La

fubftance à effaier , a été miſe en quantité fuffi-

fante pour remplir fix à huit pouces de la

partie la plus profonde , l'on a rempli le refte

du canon de fable fec : alors ùn tube adapté

à l'ouverture du canon , a été paffé fous un

récipient renverfé dans le baffin qui contenoit

l'eau, comme on l'a décrit précédemment. La

portion du canon , remplie de la fubftance à

effayer , étant miſe au feu , à un degré de cha-

leur fuffifant pour la tenir rouge , l'air inflam-

mable a paffè fous le récipient renverfé. Mais

comme l'on ne peut de cette maniere fe pro-

curer de l'air inflammable en grande quantité ,

la capacité où l'on a renfermé les matières ,

fe trouvant trop petite , il faut employer un

vaiffeau beaucoup plus grand , & de la forme

fuivante , qui eft la plus convenable. --- Faites-

L ij
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faire un vafe d'argile , ou plutôt de fer (1 ),

de la forme des bouteilles de Florence , mais

un peu plus grand , furmonté d'un col plus

long & plus large. Voyez la fig. 5 , de la

planc. I. Mettez dans ce vaiffeau les matières

propres à produire l'air inflammable, rempliffez-

en les quatre cinquiemes ou moins , de fa

cavité A B. Si cette fubftance eft de nature à

fe gonfler beaucoup par l'action du feu , lutez

au col C du vaiffeau , un tube de cuivre que

l'on peut adapter , fi l'on veut , à un autre de

plomb. Donnez à l'extrêmité du tube D , la

forme qui eft indiquée par la figure , de forte

que la plongeant dans l'eau du cuvier H I ,

elle puiffe fe porter au-deffous d'un vafe ren-

verfé E F , à l'ouverture fupérieure duquel l'on

a adapté le ballon , ou un tube qui y va com-

muniquer. Les chofes étant ainfi difpofées , fi

l'on met la partie AB du vaiffeau , dans le

feu , & qu'on la faffe rougir , l'air inflamma-

ble qui fe produit , fortira par le tube CD ,

& après avoir paffé au travers de l'eau du cu-

vier , entrera enfin dans le ballon G. Avant

de commencer l'opération : comme il reste une

quantité confidérable d'air commun dans le

vaiffeau renversé E F , pour l'en chaffer , il

( 1 ) Les vafes de terre , après avoir été rougis au

feu, fe brifent ordinairement en refroidiffant , & pour

cette raison , ils peuvent rarement fervir plus d'une

fois. Il vaudroit peut-être mieux fe fervir de vaiffeaux

de cuivre ; mais il ne faut pas qu'ils foient foudés

car ils ne fupporteroient pas le degré de chaleur nécef

faire pour les faire rougir.
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faut que ce vaiffeau porte un robinet K , par

lequel on pompera l'air pour faire monter l'eau

à l'élévation du robinet.

Comme les perfonnes qui ne font pas fami-

liarifées avec ce genre d'expériences , pourroient

trouver quelques difficultés à déterminer les

dimenfions d'un femblable appareil , je don

nerai les dimenfions , d'un qui paroît être de

la plus avantageufe conftruction.

Diamètre de la partie la plus large

du vaiffeau ABC.

Longueur entiere du vaiffeau.

•Diamétre de fon ouverture.

Diamétre de l'ouverture du tube

C D.

Quverture inférieure du vaiffeau E

F , au moins.

Hauteur E F de ce vaiffeau

moins.

'

7

16

I

6

au

2
4.

Sonouverture fupérieure F environ 2

pouces.

Le diamétre du cuvier H I, peut être comme

on le voudra; feulement l'ouverture du vaiffeau

EF doit être au moins un pied au-deffous

de la furface de l'eau en H I.

Quand on veut retirer une grande quantité

d'air inflammable , le vaiffeau A , B , C , doit

être plus grand, quoique de peu de chofe

à caufe de la difficulté de rougir en entier ce

qu'il contient ; mais on peut difpofer plufieurs

de ces vaiffeaux , de manière à faire plonger

leurs tubes dans un cuvier commun & fous

le même vaiffeau renverfé E F , qui dans ce

cas doit être fait proportionnellement plus grand ,

L iij
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& particulièrement fon ouverture fupérieure

afin de donner un libre paffage à l'air inflamma-

ble. Cette difpofition eft très-avantageufe , pour

remplir quelques-uns des vaiffeaux , tandis que

les autres donnent de l'air inflammable , & de

cette manière l'on peut continuer l'opération

à loifir.

Il faut avoir foin que le feu dont on ſe fert

dans ce procédé , foit à une diſtance fuffifante

du cuvier H I ; parce que s'il étoit très-près ,

il pourroit arriver que de l'air inflammable venant

à s'échapper du vaiffeau E F , ou du ballon

prit feu , & occafionnât quelque accident. Pour

cela il faudroit que le tube C D fût, fuffifam-

ment long , & il feroit beaucoup mieux d'a-

voir le feu avec le vaiffeau , ou les vaiffeaux

A , B , C , dans une chambre , de tenir au-

dehors le cuvier H 1, & de faire paffer les

tubes au travers d'un trou fait dans le mur ,

ou par une fenètre , & c.

Examinons maintenant les fubftances , qui

font propres à donner l'air inflammable de cette

manière , & les circonftances particulières qui

accompagnent ce procédé.

Le charbon de terre , chauffé jufqu'au rouge

donne une grande quantité d'air inflammable ,

qui , foit qu'on le faffe paffer ou non au tra-

vers de l'eau , peſe environ un quart du poids

d'un volume égal d'air commun ; une livre ,

produit à peu près trois pieds cubes d'air inflam-

mable. Cependant on doit obferver que diffé

rentes efpèces de charbon , produifent diffé-

rentes quantités d'air inflammable , qui varient

un peu dans leur gravité fpécifique. Mais il eft
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aifé de s'affurer de la quantité de gas que four-

nit une eſpèce donnée de charbon de terre ,

avant de l'employer en grand (1) .

L'afphalte , l'ambre , le pétrole (2) & d'autres

fubftances du regne minéral , produiſent auffi

de l'air inflammable , mais d'une gravité fpécifi-

que , plus grande & en moindre quantité que

le charbon de terre.

Le bois en donne auffi beaucoup ; mais il

eft mêlé avec une grande quantité d'un autre

fluide élastique , que l'on peut féparer par le

lavage , particulièrement avec l'eau de chaux.

C'eft pourquoi il eft bon de mettre une cer-

taine quantité de chaux vive dans l'eau du cu-

vier , au travers de laquelle doit paffer l'air

inflammable ; on peut obtenir différentes quan-

tités de ce gas , de diverfes fortes de bois ,

& même des bois de la même eſpèce , mais

de différens âges où à différens degrés de fé-

chereffe. La chêne donne peut-être plus de

gas qu'aucun autre eſpèce de bois. Le poids de

l'air inflammable retiré du bois , eft générale-

ment entre une moitié & deux tiers de celui

de l'air atmosphérique ; il eft conféquemment

beaucoup plus péfant que celui du charbon de

terre.

(1) Voyez Mémoire fur l'air inflammable , retiré de

différentes fubftances , rédigé par M. Minkelers. Louvain ,

1784.

(2) Quand on effaie par cette méthode les huiles &

les autres fluides , la meilleure maniere eft de les mêler

avec du fable fec , & de les mettre ainfi dans le

vaiffeau.

Liv
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Le camphre fournit une très-grande quan-

tité d'air inflammable , dont la péſanteur fpé-

cifique eft à celle de l'air commun , preſque

comme 10 eft à 24.

L'huile , l'efprit de vin & l'éther fourniffent

de l'air inflammable plus léger de moitié que

l'air commun.

Les fubftances animales en fourniffent en diffé-

rentes proportions ; mais fon poids eft générale-

ment moins grand de moitié , que celui de l'air

commun..

Il paroît d'après cela , que le charbon de

terre eft la fubftance qu'on peut employer le

plus avantageuſement , quoique la péfanteur fpé-

cifique de ce gas foit plus grande que de celui

retiré des métaux par les acides ; le prix mo-

dique des matières fait une forte compenfation ,

& afin de rendre une machine aéroftatique ca-

pable d'enlever un poids donné, on doit , lorf-

qu'on veut employer l'air inflammable retiré

du charbon de terre , tenir fa capacité un peu

plus grande , que lorsqu'on fe fert de celui

que l'on obtient de la diffolution des métaux

par les acides (1).

Il y a dans cette méthode de retirer l'air in-

flammable, une circonftance digne de remarque,

dont la découverte eft due au Docteur Priestley.

C'eft que les fubftances tant animales que vé-

gétales produiront fix , & même dix fois plus

d'air inflammable , quand on donne un bon

[ 1 ] Dans le Continent , on a rempli d'air inflammable

retiré du charbon de terre , quelques petits ballons qui

fe font très-bien élevés.
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coup de feu le plus vite poffible , que quand

on l'augmente doucement , quoiqu'on l'amène

après à un baut degré.

Les différentes fubftances dont on a parlé

ci-deffus , fourniffent en général tout leur air

inflammable dans environ une heure.

La derniere méthode d'obtenir ce gas a été

découverte depuis peu par M. de Lavoisier , &

a été bientôt après examinée avec plus de dé-

tail par le Docteur Prieftley. Mais commel'on n'a

•point encore déterminé les différentes circonf-

tances qui y ont rapport , ou au moins qu'elles

n'ont point été publiées de façon à fixer la

maniere de procéder , je n'en donnerai qu'une

deſcription générale. Si l'on fait rougir au feu

un tube de fer , & que dans cet état on faffe

paffer au travers la vapeur de l'eau bouillante.

il fe produit de l'air inflammable qu'on dit être

beaucoup plus léger , fi on ne le fait pas paf-

fer à travers de l'eau.

L'on a employé pour cette expérience des

tubes de fer & de cuivre , de la maniere fui-

vante. L'on remplit de petits morceaux de fer

contournés un tube d'environ trois quarts de

pouce de diamétre , & d'environ trois pieds

de long ; alors on lute le col d'une cornue

à une de fes extrêmités , & le ferpentin d'un

refrigérant , tel qu'on s'en fert ordinairement

pour diftiller , eft adapté à fon autre extrémité.

Ceci fait , l'on entoure de charbon allumé , la

partie moyenne du tube , de manière à´en

tenir environ la longueur d'un pied , chaud

jufqu'au rouge , l'on fait auffi du feu fous la cor-

nue , de forte que l'eau bouille bien. Une
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quantité confidérable d'air inflammable paffera

par le ferpentin. L'on dit que le fer , par

ce procédé donne une moitié plus de gas , que

par l'action de l'acide vitriolique.

Comme les tubes de fer & de cuivre font

bien vite corrodés dans cette opération , peut-

être que des tubes en terre feroient préfé-

rables.

La vapeur de l'efprit de vin , de l'éther

& de l'huile paffée au travers d'un tube chauffé

jufqu'au rouge, produit auffi de l'air inflam-

mable.
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CHAPITRE III.

De la forme, de la capacité , de la conftruction,

& du pouvoir des machines aéroftatiques.

Il est démontré , par le calcul , que de toutes

les formes poffibles , la forme ronde a le plus

de capacité ſous le moins de furface : de forte

que fi l'on fait deux facs capables de contenir

exactement la même quantité de matières ,

l'un d'une forme fphérique & l'autre de toute

autre forme , le premier aura la plus petite

quantité de toile , ou le moins de furface; &

fi deux facs ont une furface égale, comme, par

exemple , fi chaque contient dix verges ( 1 ) de

toile , l'un étant fphérique, & l'autre oblong ,

ou de toute autre forme, le fac fphérique aura

qu'un une capacité plus grande que l'autre.

Après la forme fphérique , les corps qui en

approchent le plus , ont une plus grande ca-

pacité proportionnellement à leur furface. Par

exemple , fuppofant les capacités les mêmes,

un fpheroïde amoins de furface qu'un cylindre ,

un cylindre, moins qu'un cube, un cube moins

qu'un parallélépipede , &c.

La chofe la plus effentielle dans un aéroftat ,

étant la légéreté, l'on doit chercher la forme

la plus avantageufe , pour employer l'étoffe de

(1) Trois pieds anglois pour chaque verge,
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maniere à contenir la plus grande capacité pof-

fible. Il est évident qu'on doit préférer à toute

autre , la forme fphérique. Il y a cependant

une raifon qui a empêché de regarder cette

forme comme la plus avantageufe ; c'eſt que ,

lorfqu'on veut diriger un aéroftat pendant un

calme , elle préfente une plus grande furface

à l'air , d'où il en réfulte une plus grande dif-

ficulté pour les rames ou aîles ; par exemple ,

une forme conique ou oblongue , portant en

avant fon extrémité la plus mince , éprouveroit

moins d'obftacle de la part de l'air. Mais l'on

doit confidérer que fi l'on conftruit un aéroſtat

d'uneforme oblongue , fa furface , & conféquem-

ment le poids de l'enveloppe , doivent être con-

fidérablementaugmentés , pour qu'il ait une force

auffi grande qu'une fphère , non-feulement parce

que toute forme différente de la fphérique ,

contient une plus petite capacité fous la même

furface , mais il doit auffi avoir une plus grande

capacité pour compenfer l'augmentation de fon

poids. Par exemple , fuppofons qu'une machine

aéroftatique en forme de fphère , contienne

100 pieds cubes d'air imflammable , & qu'au

moyen de cet air , elle s'élévât dans l'atmof

phére avec une livre de poids additionnel outre

le poids de fon enveloppe ; fi l'on fait une

autre machine de la même eſpéce d'étoffe ,

mais d'une forme oblongue , & capable de

contenir de même 100 pieds cubes d'air in-

flammable , fa furface étant plus grande , elle

péfera davantage que la machine fphérique ;

mais la quantité de l'air inflammable étant la

même dans les deux , la machine oblongue ǹe
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pourra enlever avec elle le poids d'une livre. Elle

doit donc être faite de maniere à contenir da-

vantage d'air inflammable , fi l'on veut qu'elle

ait la même force d'afcenfion que l'aéroftat de

forme fphérique.

Malgré cette obſervation , l'on doit confidé-

rer , qu'il eft difficile dans l'air de tenir en

avant la partie la plus étroite d'un aéroftat oblong ,

& que s'il venoit à préſenter un des côtés , cette

forme , qui dans une fituation convenable feroit

avantageufe , deviendroit dans ce cas très-défa-

vorable ; ainfi , après avoir paffé en revue tous

les motifs de préférence , il paroît qu'on doit

généralement l'accorder à la forme fphérique.

Nous nous en tiendrons dans la fuite de cet

ouvrage , à cette feule forme d'aéroftat ; il eſt

très-aifé de calculer , d'après les principes ex-

pofés précédemment , ce que l'on peut attendre

de toute autre forme.

L'on doit , dans la conftruction d'une ma-

chine aéroftatique , confidérer premiérement ,

les matières propres à former l'enveloppe de

l'air inflammable ou de l'air raréfié. Plufieurs

perfonnes , d'après le projet du Pere Lana , ex-

pofé dans le premier chapitre de cet ouvrage ,

ont propofé de conftruire un ballon de cuivre

ou de fer blanc ; & quoique ces fubftances foient

péfantes , & qu'il faille employer beaucoup de

foudure pour en réunir les différentes portions ,

la grandeur d'une machine de cette forte , ca-

pable d'enlever un homme , ne feroit point auffi

confidérable qu'on pourroit bien l'imaginer.

Ce ballon pourroit être fermé affez exacte-

ment & refter très-long temps en l'air : mais
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cette machine a plufieurs inconvéniens ; les

principaux font premièrement de la remplir

d'air inflammable ; car n'étant point compref-

fible, il feroit très-difficile d'en faire fortir l'air

atmosphérique (1) . Secondement quand ce ballon

feroit defcendu , après un voyage aérien , la

difficulté feroit de le tranfporter de l'endroit où

il feroit tombé , ou d'avoir un appareil propre

à le remplir de nouveau dans ce lieu.

Des étoffes de foie , particuliérement une ef-

pece que l'on nomme taffetas luftré , vernies

convenablement , ont été jufqu'à préfent le

plus en ufage pour les ballons à air inflamma-

ble, & de la toile ordinaire pour ceux à air

raréfié. La foie feroit auffi bonne ou peut-

(r) Ily a trois manières de remplir d'air inflamma-

ble un femblable ballon. La premiere eft de le remplir

d'eau , dans un endroit convenable , & enfuite d'en

déplacer ce Auide , en y introduifant l'air inflamma-

ble. La feconde eft d'adapter un tube à la partie infé-

rieure du ballon , percée dans cet endroit , & affez

lang pour le porter jufqu'à fa partie fupérieure ; alors

l'air inflammable introduit par ce tube , occuperoit en

raifon de fa légéreté , la partie la plus élevée du ballon,

& en chafferoit par degrés l'air commun qui fortiroit

par une ouverture faite exprès à la partie inférieure ;

troifiémement enfin , un ballon de foie recouverte d'un

vernis à l'huile , pourroit être rempli d'air commun dans

le ballon de cuivre , de manière à en remplir entiére-

ment la cavité , fi l'on vient à introduire l'air inflam-

mable entre les deux ballons , par une ouverture faite

à celui de cuivre; cet espace fe rempliffant , l'air com-

mun fera chaffé du ballon de foie verniffée , & c. mais il

eft évident que chacune de ces méthodes préfente beau-

coup de difficultés dans la pratique.

"
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être meilleure pour cette feconde efpece de

ballon , mais la dépenfe feroit plus confidérable ;

car les aéroftats à air raréfié, doivent être. pro-

portionnellement plus grands que ceux à air in-

flammable , pour avoir la même force ; d'unautre

côté , de la toile vernie feroit bonne pour les

ballons à air inflammable ; mais comme elle

eft plus péfante, il faudroit les faire beaucoup

plus grands , ce qui ne feroit pas avantageux à

caufe de la cherté de l'air inflammable.

Le papier verni eft auffi imperméable à l'air

inflammable , que la foie vernie ; mais il n'eft

pas fi fort, & ne peut fervir qu'à faire de petits

ballons : car pour les petits ballons à air raréfié,

on les fait facilement de papier fans vernis

ni autre préparation.

La baudruche desbatteurs d'or eft affez bonne ,

pour faire des ballons à air inflammable ; mais

ils font très-poreux , & le gas s'en échappe

bientôt, à moins qu'ils ne foient vernis ; mais le

papier ou la foie feroient auffi bien & feroient à

meilleur compte ; feulement on doit faire des

ballons un peu plus grands , & en vérité je ne

fais pas ce que l'on peut fe propofer en faisant

des ballons exceffivement petits.

Le parchemin , le cuir & quelques autres

fubftances ont été propofées : on s'en eft fervi ;

mais il ne paroît pas qu'aucunes d'elles ayent

jufqu'ici mérité la préférence fur la foie & la

toile vernie pour les grandes machines , & le

papier pour les petits ballons. On fait encore

plufieurs petits ballons à air inflammable avec

des membranes analogues à celles dont fe fer-

vent les batteurs d'or, qui font communément
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les membranes des inteftins de bœuf.

Il eft temps de réfoudre les problèmes né

ceffaires pour la conftruction des aéroftats.

PROB. I. Le diamétre étant donné , trouver la

circonférence & la furface d'une Sphère.

. Le diamétre multiplié par 3,1416 donne la

circonférence d'un cercle, ou d'une fphère , &

cette conférence multipliée par le diamétre ,

donne la furface de la fphère ; ainfi fi le dia-

métre d'une fphère eft de 6 pieds , multipliez.

6 par 3,1416 , & le produit 18,8496 pieds

eft la circonférence ; multipliez alors 18,8496 .

par 6 , & le produit , 113,0976 pieds carrés

donne la furface de la fphère.

N. B. Si la longueur du diamétre eft ex-

primée en pieds , la furface fera indiquée en

pieds carrés ; mais fi le diamétre eft exprimé en

pouces ou verges , la furface fera indiquée en

pouces carrés ou verges carrées , &c.

PROB. II. Le diamètre donné , trouver la capacité

d'un vaiffeau fphérique.

Le cube du diamétre multiplié par 0,5236 ,

donne la capacité en pouces ou pieds ou ver-

ges &c. cubiques fuivant que le diamétre a

été exprimé par quelques-unes de ces mefures;

ainfi dans l'exemple précédent , le diamétre

étant de 6 pieds , le cube de 6 eft 216 ; qui

multipliés par 0,5236 , donnent pour produit

113,0976, capacité de la fphère en pieds cubi-

ques , & file diamétre de la fphère eft de 9 pieds,

fa
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fa furface fera de 254,4696 pieds carrés , &

fa capacité de 381,7044 pieds cubiques.

La table fuivante préfente les ſurfaces &

capacités des fphères des différens diamétres ;

ces nombres peuvent fervir pour toute forte de

mefure ; par exemple , fi les nombres de la pre-

mière colonne font pris pour des pouces , ceux

de la feconde dénotent des pouces carrés , &

ceux de la troifieme indiquent des pouces cu-

biques ; fi les chiffres de la premierę colonne

font pris pour des pieds ou des verges , &c.

ceux de lafeconde colonne indiqueront des pieds

carrés ou des verges carrées , & les chiffres dans

la troifieme des mefures cubiques de la même

forte.

Diamètres. Surfaces. Capacités.

3

4

8

I

1/1/1

2

2 1/2

H
H
d
d
m
&
m
b
7
9

19 ,

28

3 , 141

7, 068

12 , 567

523

I
767

4, 188

635
8 181

>

274 14, 137

50, 265 33 , 5I

78, 54 65 , 45

113 , 097 113 , 097

153 , 938 179 ,

201 , обг
268 ,

594

083

254 , 469 381 , 7c4

ΙΟ
314 , 159 523 ,

7
C
A
6

II

12

380 ,

452, 5

696 , 9

9
6

904 , 8

M
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Diamétres. Surfaces.
Capacités.

13

3
4

14

IS

530 , 9

615,

706 ,

16 804 ,

17 907 ,

9
8
9
2
9

1150 , 3

1436 , 71

1767, i

2 2145.

2572.

18 1017 , 9 3054.

19
1134 , I

3591 .

20 1256 ,

21 1385 ,

22 1520 ,

23
1661

24
1809

6
4
5
9
6

4189.

4849.

5575.

637I.

7238.

25 1963 , 5
8181.

26 2124. 9203 .

27 2290. 10306.

28 2463 . 11494.

29 2642. 12770.

30 2827. 14137.

31 3019. 15598.

32 3217. 17157.

33 3421. 18817.

34 3632. 20580.

35 3848. 22449.

36 4072. 24429 .

37 4301. 26522.

38 4536. 28731.

39 4778. 31061.

40 5026. 33510.

45 6362. 47713.

50 7854.
65450.

55 9503.
87114.

60 11350. 113098.
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Diamétres. Surfaces.
Capacités.

65 13273. 143794.

70 15394. 179595.

75 17671. 220804.

80 20106. 258083.

85 22698. 321556.

90 25447. 331704

95 28353. 448922.

100 31416. 523599%

PROB. III. Connoiffant là péfanteur d'un pied

carré de l'enveloppe, & le diametre d'unballon

trouver le poids total de l'enveloppe.

Trouvez en pieds carrés , la furface répon-

dante au diamétre donné, ou par la table ou

par le problème premier , & en la multipliant

par le poids donné d'un pied carré , le pro-

duit eft ce que vous cherchiez. Ainfi fi un ballon

de 85 pieds de diamètre eft en foie , dont le

pied carré péfe 2 onces , le poids total de

l'enveloppe fera de 45396 onces , ou 2837 livres.

PROB. IV. Le diamètre & le poids de l'enve

veloppe d'un ballon étant connus , trouverfa lé

géreté, ou fa force d'afcenfion , lorsqu'il eft

rempli d'air raréfié ou inflammable.

Cherchez d'abord la capacité du ballon , ou

par la table 2
où par le problème II ; alors

M ij
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multipliez cette capacité par le poids de l'air

commun , & notez ce produit ; multipliez de

nouveau la capacité par le poids de l'air in-

flammable ou raréfié ; fouftrayez ce produit du

premier, & du reftant fouftrayez le poids de l'en-

veloppe , ce qui refte après cette opération eft la

légéreté qu'on cherchoit; ainfi fuppofez que le

diamétre d'un ballon foit de 8 pieds , qu'un pied

carré de l'enveloppe péſe la moitie d'une once ,

qu'un pied cube d'air commun péſe 1,2 once &

qu'un pied cubique d'air inflammable dont le

ballon eft rempli , ne péfe que la moitié de l'air

commun, c'est-à-dire 0,6 d'une once , alors par

la table nous avons 201,1 pieds carrés pour

la furface , qui , multipliés par la moitié d'une

once , qui eft le poids d'un pied carré de l'en-

veloppe , donne 100,55 onces , ou prefque 6

livres & 4 onces pour le poids total de l'en-

veloppe. On trouve encore au moyen de la

table , que la capacité du ballon eft de 268, 1

pieds cubiques , qui multipliés par 1,2 once ,

qui eft le poids d'un pied cubique d'air com-

mun , donne 321,72 onces , qui multipliées par

0,6 d'une once , poids d'un pied cubique d'air

inflammable , donne 160,86 onces ; fouftrayez

ce produit de l'autre qui eft 321,72 , le refte fera

160,86 onces ; ôtez-en le poids de l'enveloppe ,

le refte fera 60,31 onces , ou près de 3 livres ,

pour la légéreté du ballon.

2
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PROB. V. Déterminer la quantité de verges de

foie ou de toile , d'une largeur connue , nécef-

fairepourfaire un ballon d'un diamètre donné.

Si l'étoffe a un pied de largeur , il eſt évi-

dent que , pour faire un ballon dont la furface

foit de 60 pieds carrés , il faut avoir le même

nombre de pieds d'étoffe , c. a. d. 60 pieds ou zo

verges. Mais quand l'étoffe eft plus ou moins

large , il faut fe fervir de la regle fuivante.

Prendre la largeur de l'étoffe en pouces ,

réduire auffi la furface du ballon en pouces ,

en multipliant fes pieds carrés par 144 ; divifez

ce produit par la largeur de l'étoffe réduite

en pouces , divifez-en le quotient par 36 , &

vous aurez le nombre de verges que vous cher-

chiez. Ainfi on trouvera que , fi la foie a 13.

pouces de large , il en faut près de 96 ver-

ges pour faire un ballon de 10 pieds de dia-

métre.

U

N. B. Ce problème eft fondé fur la fuppo-

fition que la coupe de l'étoffe foit faite de

manière à tout employer , on ne défalque rien

pour les coutures ; l'on doit cependant avoir

égard à ces deux chofes , dans la pratique.

Mu
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PROB. VI. Connoiffant la péfanteur d'un pied

carré de foie ou d'une autre étoffe , & les poids

d'un pied cubique d'air commun & d'un pied

cubique d'air inflammable ou d'air raréfié ,

trouver le diamètre d'un ballon qui , étant

fait de cettefoie ou autre étoffe , & rempli d'air

inflammable ou d'air rarefié , feroit amené au

point jufte d'être en équilibre avec l'air de

l'atmosphere.

Multipliez le poids d'un pied cubique d'air

commun , réduit en onces ou décimales d'once

par 0,5236 ; multipliez la péfanteur d'un pied

cubique d'air inflammable réduit en onces &

décimales d'once , par le même nombre 0,5236

& fouftrayez ce produit du premier. Mettez

à part ce qui reffe, multipliez alors le poids,

d'un pied carré de l'étoffe , en onces & en

décimales d'once , par 3,1416 , enfin divifez le

le produit par le reftant dont on a parlé fupé-

rieurement , & le quotient exprime en pieds

le diamétre qu'on cherchoit.

Si le poids d'un pied cubique d'air, commun

eft exprimé en grains , l'on doit exprimer de

la même manière le poids de l'air inflamma-

ble , ou de l'air raréfié & celui de l'étoffe . Le

calcul fe faisant toujours de même.

Ainfi , par exemple , fi le poids d'un pied

cube d'air commun eft 1,2 once , le poids de

l'air inflammable la moitié du poids de l'air

commun, & qu'un pied carré de l'étoffe , dont

le ballon doit être conftruit , peſe trois onces
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(1) , on trouvera qu'un ballon fait de cette étoffe ,

& rempli de cet air inflammable , doit avoir

30 pieds en diamétre pour être en équilibre

avec l'air de l'atmofphére. Si ce diamétre à

moins que 30 pieds , le ballon ne pourra quit-

ter la terre, & s'il a plus de 30 pieds , il

s'élévera.

N. B. L'on doit avoir égard , dans ce pro-

blème , au poids des coutures ou de toute choſe

qui auroit fervi à joindre les différentes pieces

dont eft fait le ballon. La meilleure manière

de calculer , eft d'augmenter un peu le poids.

de chaque pied carré de l'étoffe.

La denfité de l'atmosphére diminue en pro-

portion de fa diftance de la terre ; delà

il fuit qu'un ballon qui fera jufte en équilibre

i

une petite diffance de la terre , ne montera pas

plus haut ; en général il y a équilibre , quand la

péfanteur du ballon & de l'air renfermé , &c.

eft égale au poids d'un volume d'air ambiant

femblable au volume du ballon. S'il n'y avoit

point de variation dans la chaleur & la péfan-

teur de l'atmoſphere , & que la chaleur & la

forme des ballons fuffent toujours les mêmes,

(1) Il n'eft pas néceffaire d'avoir exactement un pied

carré de l'étoffe pour en trouver le poids ; il fuffit d'en

avoir un petit morceau. Suppofons par exemple que vous

en ayez un morceau de 60 pouces carrés ; pefez ce mor-

ceau , fuppofons qu'il pefe un quart d'once , alors faites

une regle de trois , & dites , fi 60 pouces carrés pefent o,

25 d'une once , quel eft le poids de 144 pouces carrés , qui

fon égaux à un pied carré , vous aurez pour réfultat , 3 , 63

de forte qu'un pied carré de cette étoffe , pefe ; onces &

6dixiemes d'onée.

Miv
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il feroit aifé de calculer la hauteur jufques ou

un ballon d'un diamétre connu , cefferoit de

s'élever ; mais l'inconftance des différentes cau→

fes , dont dépend l'équilibre , rendent inutiles

tous nos efforts. Il vaut mieux ne pas fuivre

plus loin ce problème , que de fatiguer le

fecteur par la recherche de chofes qui ne

peuvent être que d'une bien petite utilité où

même d'aucune.

PROB. VII. Indiquer la manière de tailler l'étoffe

de foie ou detoute autre matière pour faire un

ballon.

La foie , la toile , le papier ou toute autre

matière dont on fait les ballons , ayant une

furface applatie , il eft évident , qu'un ballon

conftruit , avec ces matières doit être com-

pofé de plufieurs furfaces planes , qui réunies ,

approchent beaucoup de la forme fphérique ;

quand les portions de l'étoffe font bien cou-

pées , & bien réunies , elle s'étendront un peu

vers leur milieu , Si vous venez à remplir le

ballon avec de l'air commun , il acquerra par

ce moyen une forme fi approchante de la

fphérique , qu'il paroîtra exactement rond.

La meilleure manière de tailler l'étoffe de

foie pour en faire un ballon , eſt de faire un

modèle en bois ou en carton très-fort , & tail-

ler deffus , la foie ou autre étoffe. Pour fe former

une idée jufte de la chofe , prenez fur ce globe

deux points diamétralement oppofés , & imagi-

nez qu'un plan paffant par l'axe qui joint ces

deux points , coupe la fphére en plufieurs tran
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ches , comme il eft ordinaire de couper les

melons. Suppofant que ces tranches font égales ,

une d'elles , étendue fur un plan uni , fervira

de modèle pour en tailler d'autres , qu'on doit

employer à la conftruction d'un ballon de la

dimenfion que l'on cherchoit.

La figure 6 repréſente une de cet tranches

ou le modèle pour couper l'étoffe dont on veut

faire un ballon. Les bords de ce modèle n'é-

tant point des arcs de cercle , ne peuvent être

tracés au compas. La meilleure manière de les

déterminer eft la fuivante , quand le diamétre

du ballon & le nombre des tranches ou fuſeaux

qu'on veut employer font connus.

Tirez premièrement fur une furface plane ,

deux lignes droites A E & B C perpendicu

laires l'un à l'autre. Secondement cherchez en

pied & decimales de pieds la circonférence qui

répond au diamétre donné, & faites , A D &

DE égaux chacun à un quart de la circon-

férence , de forte que toute la longueur A E

du modèle foit égale à la moitié de la circon-

férence. Troifièmement , divifez A D en 18.

parties égales , & tirez fur les points de divi-

fions les lignes fg , hi , k 1 , &c. paralléles

entr'elles & perpendiculaires à A D. Quatrie-

mement diviſez toute la circonférence par deux

fois le nombre donné de parties , & faites

DC & BR égaux chacun au quotient de

cette divifion , de forte que B C foit la plus grande

largeur d'une de ces portions. Cinquièmement ,

multipliez le quotient dont on vient de parler ,

favoir la longueur de D C par les décimales

qni correfpondent à f g. Savoir 0,99619 , le
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9 &

produit donnera la longueur de f g ; multipliez

encore la même longueur D C par les décima-

les correfpondantes à h i , le produit donnera

la longueur de hi ; enfin le produit réſultant

de la multiplication de la longueur D C , par

les décimales correfpondantes à chacune de

fes parallèles en donnera la longueur. Après

avoir déterminé la longueur de toutes ces li-

gnes , tracez , à la main , une courbe qui

paffe par toutes les extrémités de ces lignes,

& vous aurez la coupe d'un quart du modèle.

L'on peut tracer aifément les autres quarts

ABD, EBD, EDC , en appliquant fur

chaque un morceau de papier taillé fur AD C.

Suppofons donc par exemple que le diamétre

du ballon à conftruire , foit de 20 pieds

qu'il ne faille employer que 12 morceaux d'é-

toffe ; alors pour trouver le modèle de ces

portions , cherchez la circonférence du ballon

qui eft 52,83 pieds , divifez ce nombre par

quatre, le quotient eft 15,7 pieds; c'eft pour

quoi vous ferez A D égal à 15,7 pieds de même

que DE. Divifez la circonférence 62,83 par

24, nombre de celui des morceaux dont on

doit faire le ballon , & le quotient 2,618 pieds

eft la longueur de DC, & auffi de BD , de

forte que B C eft égal à 5,236 pieds. Alors

après avoir divifé la ligne A D en 18 parties.

égales , & ayant tiré les lignes parallèles de

ces points de divifion , trouvez la longueur de

chacune de ces lignes , en multipliant 2,618

par les décimales correfpondantes à chacune

d'elles. Ainfi 2,618 multipliez par 0,99619

donne 2,608 pieds pour la longueur de fg,
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multipliant 2,618 par 0,98481 vous aurez 2,578

pieds pour la longueur de hi , & ainfi de

fuite.
1

N. B. L'on doit , en coupant d'après un pa-

reil modèle , avoir foin de laiffer environ la

moitié ou trois quarts de pouce de plus fur

chaque bord , pour les coutures.

Après avoir réfolu lesproblèmes les plus utiles,

par la conftruction de ballons , il eft nécef-

faire de parler de différentes eſpèces de vernis

& des autres chofes qui regardent la préparation

de la foie & des autres matieres dont on peut

faire les aéroſtats.

Il est évident que les machines aéroftatiques

qu'on deftine à faire éléver au moyen de l'air

dilaté par la chaleur , demandent une prépa-

ration différente de celles pour lesquelles on

emploie l'air inflammable , l'enveloppe des pre-

mieres doit être préparée de manière à réſiſ-

ter au feu autant qu'il eft poffible ; celle des

dernieres doit empêcher l'air inflammable de

s'échapper , & toutes les deux devroient être

de nature à ne pas être endommagées par l'eau.

Mais c'eft ici ou fe trouve la grande diffi-

culté car fi l'étoffe d'une machine à air ra-

réfié eft préparée avec de la colle , de l'alun ,

du fel ammoniac & de la peinture en détrempe ,

ces fubftances pareront aux inconvéniens du feu ,

mais la pluie les emportera ; & fi l'on em-

ploie quelque fubftances huileufes ou réfineufes

que la pluie ne peut endommager , le feu

d'un autre côté aura beaucoup d'action fur elles.

Quoi qu'il en foit , la meilleure manière de

préparer l'enveloppe d'une grande machine aérof-
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tatique conftruite fur les principes de MM. de

Montgolfier , eft de la tremper dans une dif-

folution de fel ammoniac & de colle , en met-

tant une livre de chaque par gallon ( 1 ) d'eau

& lorfque l'enveloppe eft entiérement féche

la peindre avec une terre quelconque délayée

dans de la colle forte ; mais alors elle doit être

garantie de la pluie le plus poffible.

Les très-petites machines de cette forte fe

font même en papier fans aucune espece de

préparation; & fi on vouloit auffi les rendre

incombuftibles , on pourroit les tenir quelque

temps dans une diffolution de fel ammoniac &

de colle , comme on l'a indiqué ci-deffus , mais

en employant moins d'eau.

On peut auffi employer l'alun au lieu de fel

ammoniac ; beaucoup d'autres fels produiroient

à-peu-près le même effet.

Les huiles ou les vernis de toute efpece font

d'un très-mauvais ufage pour ces fortes de ma-

chines , parce que la chaleur du feu venant à

fécher ces fubftances , produit à l'intérieur une

vapeur inflammable qui peut prendre feu , &

détruire l'aéroftat. On a effayé de tremper d'a-

bord l'enveloppe dans la diffolution incombuf

tible dont nous venons de parler , & enfuite

de paffer un vernis par-deffus ; quoique cette

méthode foit fujette à quelques inconvéniens

elle réuffit cependant mieux que les deux pré-

cédentes féparément. Je recommanderois

+

(1) Environ quatre pintes. de Paris.
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fur-tout de tremper d'abord l'enveloppe dans

la diffolution dont nous venons de parler , de

la peindre après cela en-dedans avec une terre

délayée dans de la colle , & lorfqu'elle eft par-

faitement feche de paffer deffus un vernis

huileux , qui puiffe fecher affez promptement

avant de pénétrer l'enveloppe. De l'huile de lin

ficcative feroit peut-être auffi bonne qu'aucune

autre , pourvu qu'elle ne fût pas très-fluide. Si

la machine étoit formée d'une double enve-

loppe , on appliqueroit cette préparation avec

plus d'avantage & de facilité.

Les ballons à air inflammable ont déja ac-

quis un grand degré de perfection , relative-

ment à ce point , & il n'y a point lieu de douter

que par la fuite on ne les rende entiérement ou

prefque entierement imperméables à l'air inflam-

mable. Le papier dont on fe fert communément

pourécrire , étant peint deux fois, c'est-à-dire, une

fois de chaque côté , avec une huile ficcative ,

& lorfqu'il eft parfaitement fec , eft fi imper-

méable à l'air inflammable , que les petits bal-

lons qu'on en fait réuffiflent très-bien. J'ai con-

fervé pendant trois jours de l'air inflammable

dans un petit ballon de papier préparé de cette

maniere , & il m'a paru auffi inflammable qu'au-

paravant mais le bon vernis à l'huile eft pré-

férable , quoiqu'il rende généralement le papier

plus caffant.

*

Les ballons faits avec la beaudruche des bat-

teurs d'or ne retiennent généralement pas long-

temps l'air inflammable , à caufe des pores qui

s'y trouvent en grand nombre , & pour cette

raifon , il y en a qu'on ne peut remplir en
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adaptant leur ouverture immédiatement à là

bouteille où font les fubftances qui produifent

l'air inflammable , parce que le gas s'échappe

à travers des pores prefqu'en même proportion

qu'il eft produit. Dans ce cas , pour les rem-

plir on doit d'abord introduire le gas dans des

veffies , & alors le paffer très-promptement de

ces veffies dans le ballon. Il eft bon d'em-

ployer un vernis pour ces fortes de ballons

mais ils font fouvent fi petits , que le poids du

vernis les rendroit trop péfans pour monter ,

après les avoir remplis d'air inflammable.

Les vernis pour la foie ou la toile des grands

hallons à air inflammable doivent avoir les pro-

priétés fuivantes , l'imperméabilité à ce gas , -

beaucoup de foupleffe & en même temps

une féchereffe fuffifante pour tenir à l'étoffe de

maniere à ne point s'attacher aux doigts , ni

à quitter facilement. L'on parle beaucoup en

France d'un vernis à la gomme élastique. On

fait un fecret de la maniere de le préparer ,

dans la fuppofition toutefois que la gomme

élaſtique en eſt un des principaux ingrédiens.

Cependant cette finguliere fubftance ayant été

examinée par différens bons chimiftes , a été

trouvée diffoluble dans plufieurs huiles effen-

tielles ; mais cette diffolution forme toujours un

vernis qui ne feche jamais parfaitement , qui

refte gluant & s'attache aux doigts ( 1 ). L'éther

---

(1) Voyez une differtation de M. Berniard dans le XVII

vol. du Journal de phyfique. Une differtation de M.

Achard fur de fujet- & ce qu'a écrit M. Faujas de Saint-

Fond , fur les machines aéroftatiques.
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vitriolique amené à un grand degré de pureté

diffout la gomme élaftique; cette diffolution fe-

che promptement , il refte une fubftance exacte

ment ſemblable à cette gomme avant fa diffolu-

tion , qui a la même couleur , autant d'élaſticité ,

lemême degré de féchereffe &c. (1 ) , mais cette

diffolution eft fi difpendieufe queje doute qu'on

la mette jamais beaucoup en ufage.

Le vernis au copal ou à l'ambre , devient trop

dur en féchant , il n'a point de foupleffe , ce

qui eft le défaut de beaucoup d'autres vernis. Un

vernis préparé en faifant bouillir deux onces

de gomme animée & une once de cire vierge

dans de l'huile de lin rendue ficcative , a été

trouvé paffablement bon. Le fuivant eft regardé

comme très-bon , quoique je ne fache pas qu'il

ait été employé pour de grands ballons.

Mettez dans une pinte d'huile d'olive deux on-

ces de litharge , deux onces de vitriol blanc ,

& deux onces de gomme fandaraque ; faites

bouillir le tout pendant une heure à-peu-près

fur un feu lent ; laiffez réfroidir & repoſer

après quoi inclinez le vafe pour féparer le fé-

diment , ou paffez à travers un tamis , & éten-

dez ce vernis d'une quantité fuffifante d'efprit

de térébentine.

Le meilleur vernis pour les ballons à air

inflammable eft fait avec de la glu . Ce vernis

eft décrit par M. Faujas de Saint-Fond ( 2 ) ,

(1) Voyez ce que j'ai donné dans les Tranſactions Phi-

lofophiques , vol. LXXI.

(2) Defcription des expériencesaéroſtatiques , tome II ,

page 263.
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mais

& eft recommandé par plufieurs perfonnes qui

en ont fait úfage. Après avoir fait plufieurs

expériences à ce fujet , j'imagine que ma ma-

niere de le préparer doit être préférée

j'expoferai auparavant celle de M. Faujas de

Saint-Fond je donnerai enfuite la mienne pour

que chacun puiffe fuivre à fon gré celle qui lui

femblera la meilleure.

"

<< Prenez une livre de glu , mettez-la dans

» un pot de terre neuf ou très-propre , qui

puiffe réfifter au feu ; faites bouillir len-

» tement pendant une heure environ , jufqu'à

» ce que cette fubftance ceffe de pétiller , ou ,

» ce qui revient au même , jufqu'à l'inftant où

une goutte jettée au feu s'enflammera.

» Verfez alors fur la glu , & en remuant

» avec une fpatule de bois , une livre d'efprit

» de térébenthine , en éloignant le pot de la

» flamme , crainte que cette huile effentielle ne

» s'allume ; faites bouillir pendant fix minutes ,

& verfez enfuite fur le tout trois livres d'huile

» bouillante de noix , de lin , ou de pavot ,

» rendue difficative par la litharge ; remuez

bien, laiffez bouillirpendant un quart d'heure ,

» & le vernis fera fait.

ود

ود

n

Lorfqu'il fera repofé pendant 24 heures

» & que le marc fe fera déposé au fond ,

» vous le tranſvaferez dans un autre pot ; &

lorfque vous voudrez vous en fervir , vous

» aurez attention de le faire chauffer & de

l'employer avec un pinceau plat fur le taf-

fetas bien tendu ; une bonne couche peut

fuffire , ou fi l'on en veut deux , il faudra

>> avoir foin de les bien étendre & de les éta-

» blir

ม

>>
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blir fur les deux fens du taffetas , qu'il faudra

» laiffer fécher ainfi tendu en plein air.

Voici ma manière de préparer ce vernis ;

Pour rendre ficcative l'huile de lin , faites-

la bouillir avec deux onces de fucre de Saturne ,

& trois onces de litharge par chaque pinte

d'huile , jufqu'à ce que le tout foit diffous

ce qui fera fait dans à peu près une demi-heure.

Alors mettez une livre de glu & une demi-

pinte de cette huile dans un pot qui puiffe

contenir environ un gallon ( 1 ) : ( les pots de

fer ou de cuivre font les plus convenables pour

cette opération ) faites bouillir doucement fur

un feu de charbon de bois , jufqu'à ce que

la glu ne faffe plus entendre de pétillement ,

ce qui arrivera dans une demi-heure ou trois.

quarts d'heure ; alors verfez deux pintes & demie

d'huile ficcative : faites bouillir encore

heure remuant fréquemment avec une spatule

de fer ou de bois. Comme le vernis prend

beaucoup de volume en bouillant , particuliè-

rement quand il approche d'être fait , il faut

dans ce cas éloigner le pot du feu , & le re-

placer quand le bourfouflement s'appaife , fans

cela le vernis pafferoit par-deffus les bords.

L'on doit de temps en temps examiner fi l'é-

bullition a été affez long-temps continuée ; ce

qui fe connoîtra de cette manière , Prenez

un peu de vernis fur la lame d'un grand cou-

teau , & frottez la lame d'un autre couteau fur

—

une

(1) Environ quatre pintes de Paris.

N
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le premier; féparez-les ; quand le vernis com-

mence à former des fils entre les deux lames ,

vous pourrez affurer qu'il eft fait ; & vous de-

vez dès ce moment le retirer du feu. Quand

il eft préfque refroidi , ajoutez-y environ une

égale quantité d'efprit de térébentine ; mêlez

bien le tout & laiffez repofer jufqu'au jour

fuivant. Ce temps écoulé , faites-le chauffer

un peu , paffez au travers d'un tamis &

mettez-le dans une bouteille ; s'il fe trouve

trop épais , ajoutez un peu davantage d'efprit

de térébentine.

"

;

Avant d'appliquer le vernis , la foie ou la

toile , doit être très-féche , & bien étendue

de forte que cet enduit , qu'on doit faire tiédir

avant de l'employer , puiffe en boucher les

pores. Le vernis doit être étendu premièrement

entrès-petite quantité d'un côté de l'étoffe , 12

heures après , il faut enduire les deux côtés ;

&
24 heures après , la foie peut être employée

quoique dans un temps froid on puiffe la laif-

fer fécher un peu plus longtemps . -En voilà

affez au fujet de vernis ; & comme j'ai décrit

précédemment affez au long la manière de

tailler les portions d'étoffe dont on veut faire

des ballons , il refte bien peu à ajouter à la

conftruction de ces machines.

E

La forme fphérique eft celle qui doit être

adoptée pour toutes les efpèces de machines

aéroftatiques , où l'on doit s'en écarter de bien

peu. Quant aux petits aéroftats de papier , faits

pour le feul plaifir de le voir s'élever dans

l'atmofphére , il eft plus aifé de les faire cy-

lindriques dans le milieu & en forme de cône
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à leur deux extrêmités ; car de cette manière

il ne faut point de modèle , & il n'y a point

un grand nombre de morceaux à coller. Un

long morceau de papier collé , de manière à

avoir une forme cylindrique , fait la partie

moyenne , & deux cônes de la même matière ,

collés aux deux extrêmités de cette partie cy-

lindrique , complettent la machine ; mais l'un

des cônes doit être tronqué , pour former l'ou-

verture de l'aéroftat ; l'on adapte à cette ou-

verture un cercle de fil de fer avec un gril-

lage auffi en fil de fer , au milieu duquel une

ouverture reçoit le cotton , ou la laine cardée

trempée dans de l'efprit de vin &c. Les fig.

7 & 8 de la plan. I. repréfentent deux petites

machines de cette forte. L'une eft de forme

ronde, & l'autre de la forme dont on vient

de parler ; au-deffous eft le cercle & le gril-

lage à l'ouverture.

*

Le papier qu'on doit employer pour ces pe-

tits aéroftats , doit être communément d'une

texture fine & peu ferrée ; mais fi l'on donne

plus de deux pieds de diamétre à ceux de

forme fphérique , on peut employer à leur

conftruction de très-beau papier à écrire. — S'ils

ont la forme de la fig. 8 , ils doivent avoir

au moins deux pieds de diamétre , fur une

hauteur de trois pieds. Leur ouverture doit avoir

environ 9 pouces de diamétre , & être collée

autour d'un cercle en fil de fer , de la grof-

feur des plus fines aiguilles à filet. Deux por-

tions du même fil de fer , fe portent d'un côté

de la circonférence à l'autre , & s'entrecroifent

vers le centre où quatre fils de fer font dif-

Nij
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pofés pour recevoir du coton , ou plutôt de la

la laine du volume d'un gros œuf.

Quandvous voulez faire éléver une de ces ma-

chines , il faut la déployer autant que vous le

pourrez , en paffant au-dedans votre main ou un

bâton ; alors foutenez-la le plus haut que vous

pourrez par la partie fupérieure , au moyen

d'un fil qu'on a dû y paffer dans le temps

de fa conftruction & en la remuant peu de

temps de haut en bas , l'air l'enflera facilement.

Trempez alors votre coton dans de bon efprit

de vin, & mettez-le fur le petit grillage , pre-

nant bien garde d'en laiffer tomber la moindre

goutte fur le papier , enfuite , prenez un mor-

ceau de papier roulé foiblement , mettez-y le

feu par une de fes extrémités , & quand

il est bien enflammé , préfentez-le directement

à l'ouverture de la machine , l'efprit de vin

prendra feu, & dilatera l'air à l'intérieur ; alors

l'aéroftat acquerrera bien vîte un degré de lé-

géreté plus grande qu'un pareil volume d'air ,

& fi vous fabandonnez à lui-même , il s'élé-

vera dans l'atmosphére & fuivra la direction

du vent.

Il fautbeaucoup de précaution & bien du juge-

ment pour conftruire de grandes machines aérof-

ratiques. La forme la plus avantageufe pour tous

les aéroftats , eft , comme nous l'avons dit précé-

demment, la fphérique; mais ceux à air raréfié

ont été des fphéroïdes affez oblongs , afin d'en

éloigner de la flamme la partie fupérieure ,

autant qu'il étoit poffible ; précaution très-né-

ceffaire ; l'on en a cependant fait quelques - uns

de forme fphérique , & il ne paroît pas que
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leur extrémité fupérieure en ait été plus en-

dommagée par le feu.

Sans vouloir faire adopter aucune forme par-

ticuliere , ce qui feroit peu convenable vu la

nouveauté de ce fujet , je jetterai un coup d'œil

fur les différentes chofes que l'on ne doit pas

perdre de vue. 1º. L'afcenfion d'un aércftat

conftruit d'après le principe de MM. de Mont-

golfier , eft due à l'effort que l'air raréfié fait

dans une ligne perpendiculaire & fupérieure-

ment contre le haut de la machine. II fuit delà ,

que cet effort eft proportionnel à la hauteur

de la colonne d'air raréfié ; & comme dans un

fphéroïde qui a fon plus grand axe perpendiculaire

àl'horifon , la colonne d'air chaud a plus de lon-

gueur que dans une fphére de la même capa-

cité , il eft évident que la partie fupérieure

du fphéroïde , fouffre une plus grande preffion

que celle d'une fphère. 2º. Comme la preffion

de l'air raréfié ne s'exerce que contre la partie

fupérieure de la machine , & il eft clair que

cette partie doit être renforcée. 3º. Si le ballon

a plus de 50 pieds de diamétre , fon ouverture

doit être , entre un quart ou un tiers de ce

diamétre ; mais s'il eft moins volumineux l'ou-

verture doit être un peu plus large propor-

tionnellement. L'on doit adapter à l'ouverture ,

un col , où un plongement cylindrique de la

même étoffe qui a fervi à la conftruction de

la machine. 4. La galerie deffinée pour les

aéronautes , doit être placée vers la partie ex-

térieure de ce prolongement cylindrique , fa

partie fupérieure fera la place du feu. 50. Une

galerie travaillée en ozier fera des meilleures

Niij
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elle devra avoir au moins trois pieds de haut ,

& 18 pouces de large. La baluftrade interne

de cette galerie eft attachée au col de l'aéroftat ,

& fon bord le plus élévé n'a pas beſoin d'être

diftant de plus de trois pieds de la partie fphé-

rique ; & comme le prolongement cylindrique

ne s'étend pas plus bas que le fond de la ga-

lerie , il fuit que la longueur de ce prolon-

gement eft d'environ 6 pieds. La baluftrade.

externe de la galerie , doit être foutenue par

des cordes qui fe prolongent du haut de la

machine fur les côtés , & qui doivent être en-

trelacées depuis la partie fupérieure jufqu'à l'é-

quateur , de maniere à repréſenter une efpece

de filet. 6°. Le fer eft un de meilleurs fup-

ports du feu ; il faut des barres de fer point.

trop minces , parce qu'on a obfervé que quand

la machine eft dans l'atmosphère , le feu eft

fi vif, qu'il les détruit très-promptement ; le

diamétre du grillage doit avoir un peu moins

que le tiers du diamétre de l'ouverture. Il peut

être foutenu par des chaînes de fer , attachées

à la partie fupérieure de la baluftrade interne

de la galerie , & il ne doit pas être élevé de

plus d'un pied au-deffus du bord du prolonge-

ment cylindrique , qui ne s'étend pas plus loin

que le fond de la galerie. 7º. L'on doit faire

des ouvertures dans le col de l'aéroftat , pré-

cilément au-deffus du rebord de la galerie ,

afin de pouvoir jetter des matieres combuftibles

pour l'entretien du feu , & qui ferviront en

même temps à donner de l'air pour favoriſer

la combuftion ; car il arrive quelquefois , par-

ticulièrement quand le grillage eft placé trop
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haut , que le feu n'eft point affez vif , faute

d'air. nchic

Il eft clair que ces remarques ne fuffifent

point, pour quiconque voudroit conftruire une

femblable machine. Mais l'état des connoiffances

actuelles ne nous fournit point un plus grand

nombre de regles précifes , & même celles

dont on vient de parler font fufceptibles d'un

grand nombre de variations. L'expérience & de

jugement doivent fuppléer aux défauts de la

pratique actuelle.

Les ballons à air inflammable , peuvent être

conftruits avec beaucoup plus de connoiffance

& de précifion que les autres machines aérof-

tatiques. L'on ne doit tailler l'étoffe , dont on

veut faire un ballon de cette forte , que quand

le vernis eft fuffifamment fec. La maniere d'en

réunir les différens morceaux , eft de les ap-

pliquer par leurs bords , de maniere que les

mêmes furfaces fe touchent dans un demi-pouce

on un peu plus de largeur , on forme un pli

à cette diftance & on les coud dans cette

fituation , ce qui forme une éminence qui refte

dans l'intérieur du ballon. Il y a une autre

méthode qui vaut beaucoup mieux , quoique

plus longue dans l'exécution. C'eft d'appliquer

environ undemi-pouce du bord d'un de ces mor-

ceaux , fur le bord de l'autre , & de les tenir

réunis par une double couture. La fig. de la

plan. I, indique clairement cette méthode ;

ABCD eft un morceau de foie , E F G l'au-

tre , & les deux lignes ponctuées marquent la

double couture.

Il doit y avoir à la partie fupérieure du

Niv
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ballon une foupage qui s'ouvre en dedans ; un

cordon qui en part & paffe à travers le ballon

fe rend jufqu'au bateau fufpendu au-deffous ,

d'où l'aéronaute peut le tirer , &c. Cette foupape.

fert à laiffer échapper de l'air inflammable

& peut être difpofée de cette manière. Voyez

fig. 10 de la plan. I. -Un plateau de cuivre

AB eft percé dans fon milieu d'un trou CD

du diamétre d'environ 2 ou 3 pouces, & eft

recouvert des deux côtés d'un cuir fouple &

fort. Du côté de la partie qui doit être dans

le ballon , eft une foupape E auffi de cuivre,

& garnie de cuir , elle eft deftinée à fermer

l'ouverture CD , de forte qu'elle doit être

plus large de deux pouces environ que l'ouver-

ture ; elle eft attachée au cuir du plateau AB , par

un prolongement du cuir qui le recouvre d'un

côté, & eft retenue contre l'ouverture au moyen

d'un reffort qui n'a pas beſoin d'avoir un grand

degréde force , puifque , tandis que le ballon eft

plein d'air inflammable l'élafticité feule du gas

contribuera à la tenir fermée. Un cordon at-

taché à cette foupape doit paffer au travers du

ballon , & fortir par un trou fait à un petit

morceau de bois attaché à la partie la plus

inférieure du ballon , & oppofé à la foupape.

"

L'on ne doit pas craindre de perdre beau-

coup d'air inflammable par cette ouverture

non-feulement parce qu'elle eft très-petite ,

mais parce qu'elle eft fituée à la partie la plus

inférieure du ballon , vers laquelle l'air inflam-

mable n'exerce point de preffion , excepté

quand la machine eft très-diftendue. L'on doit

paffer un petit cordon , de la foupape au pla-
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teau A B, & d'une longueur qui empêche la

foupage de s'ouvrir au-delà d'un certain degré.

Il faut faire une ouverture d'environ 6 à 8

pouces de diamétre à la partie fupérieure du

ballon , afin d'y adapter le plateau AB muni

de fa foupape , ce qui fe fait de cette maniere.

Coufez enſemble tout près du bord du plateau

A B , les deux morceaux de cuir qui le recou-

vrent , & doivent s'étendre tout autour , fix

pouces au-delà de ce bord ; renfermez entre

ces deux cuirs la foie qui fe trouve à l'ouver-

ture faite au haut du ballon , & coufez le tout

enfemble , faifant deux ou trois coutures ;

de forte que la foie fe trouve au milieu , &

recouverte de cuir de chaque côté.

a

L'on doit attacher à la partie la plus inférieure

du ballon , deux tubes de la même étoffe , dont

il eft conftruit ; on peut les fixer à deux à

trois pieds du point le plus bas du ballon. Leurs

diamétres doivent être au moins de fix pouces

pour un ballon de 30 pieds , mais beaucoup

plus grand pour un ballon de 40 pieds ou au-

delà . Ils doivent être fuffifamment longs , pour

que leur extrêmité puiffe fe porter jufqu'au

bateau. Un petit tube ou col eft fuffifant , pour

de petits ballons au- deffous de 18 pieds en dia-

métre. Ces tubes fervent à introduire l'air in-

flammable.

Avant de placer le plateau garni de fa fou-

pape à la partie fupérieure du ballon , il

faut appliquer à l'intérieur un peu de vernis

fur les coutures , afin de boucher , autant qu'il

eft poffible , les trous faits en coufant. Cela

peut fe faire en faifant paffer à l'extérieur la
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partie interne. Au moins il ne feroit point

inutile de vernir les coutures à leur extérieur.

L'on a employé différentes matieres à faire

les bateaux de ces ballons , leur forme a été

auffi très-variée ; il ne paroît point néceſſaire

d'adopter uneune conftruction en particulier,

pourvu qu'il foit fort , & puiffe fervir dans

le cas de quelques accidens , comme , fi l'on

venoit à tomber dans l'eau , &c. Il feroit très-

propos de le faire en ozier, & de le recou-

vrir d'un cuir bien peint ou verni ; de cette

maniere , il feroit léger , il flotteroit très-bien

fur l'eau , & en cas de chûte ou de choc contre

quelques corps durs , il fe briferoit difficile-

ment.

La meilleure maniere de fufpendre le bateau

eft de l'attacher à des cordes attachées au filet

qui recouvre le ballon.

Le filet doit être ajusté , autant qu'il eft pof-

fible , à la forme du ballon , & defcendre juf-

qu'au milieu ; delà différentes cordes fe por-

tent à la circonférence d'un cercle (1 ) environ

deux pieds au-deffous du ballon , & de ce cer-

cle partent les mêmes cordes ou d'autres qu'on

attache au bord du bateau.
هللا

Le Comte Zambeccari , qui a conftruit un

teès-beau ballon qu'il fe propofe de lancer en

peu , a fait faire le filet de maniere que les

mailles correfpondantes à la partie fupérieure

(1) Le cercle peut être fait de bois , ou plutôt de plu-

fieurs portions de jonc très- minces , réunies. Son diame

tre
peut être d'environ trois ou quatre pieds pour un

balion , dont le diamétre feroit de trente pieds."
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du ballon font petites , les tenant plus grandes

en proportion de leur éloignement de cette

partie. Cette difpofition très-bien raiſonnée , à

non-feulement un plus beau coup-d'oeil , mais

elle renforce le ballon dans les endroits où l'air

inflammable exerce le plus d'action contre lui.

Le premier ballon à air inflammable , qui

fervit à élever des hommes dans l'atmosphére ,

& quelques autres avoient dans leur milieu

un cerceau auquel le filet étoit attaché ; mais

on en a abandonné l'ufage , parce qu'on ne l'a

cru d'aucune utilité. Il eſt bien vrai qu'il n'eft

pas abfolument néceffaire , mais il eft certain

que le ballon doit être moins ferré quand il

eft entouré d'un cercle , & que s'il n'y en a point ,

les cordes non-feulement frottent contre le bal-

lon , mais le preffent de maniere à lui faire

prendre une forme oblongue. Ce cercle peut

être fait de petites portions de canne liées en-

femble & recouvertes de cuir.

"
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CHAPITRE IV.

Des différens moyens , mis en ufage , ou pro-

pofés , pour faire monter ou defcendre les ma

chines acroftatiques , & auffi pour les diriger.

LA méthode généralement ufitée pour faire

élever ou baiffer les machines aéroftatiques à

air raréfié , a été d'augmenter ou diminuer le

feu , ce qui eft entiérement à la difpofition de

l'aéronaute , tant qu'il a des matieres combuf-

tibles dans fa galerie. Ce procédé eft fi natu-

rel , fi fimple , & réuffit fi bien , qu'il femble

inutile d'en chercher d'autres.

On a généralement élevé & abaiffe les bal-'

lons à airinflammable en jettant une partiedu left ,

& en laiffant échapper de l'air inflammable par

la foupape ; c'eft pourquoi il est néceffaire

de mettre dans le bateau une quantité confidé

rable de left lors de fon afcenfion ; & comme

l'air inflammable s'échappe continuellement de

la machine , on doit de temps entemps enjetter

une partie pour lui conferver fon élévation. It

eft clair que cet inconvénient ſera moindre à

mefure qu'on rendra les étoffes moins perméa-

bles .

Si la perfonne qui voyage avec un ballon à

air inflammable jette précisément autant de left

qu'il en faut pour prévenir fa defcente , un bal-

lon bien fait fera plufieurs heures avant de per-
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dre 100 livres , de légéreté ; mais fi l'on perd

de l'air inflammable , & que l'on jette du left

pour defcendre & monter à différentes repri-

fes , la machine deviendra , bien vîte trop pe-

fante pour le foutenir.

Si l'on trouvoit dans l'atmosphére quelque

chofe de plus péfant que l'air commun , l'aé-

ronaute qui voudroit defcendre , au lieu de di-

minuer la légéreté du ballon en faiſant échap-

per de l'air inflammable , pouroit augmenter

fonpoids en prenant unecertaine quantitéde cette

fubftance. Il pourroit la jetter lorfqu'il s'agiroit

de monter : ainfi on pourroit fe tenir en l'air

de cette manière plus long-temps que de toute

autre ; mais comme dans l'atmoſphere on ne

peut prendre facilement que de l'air , & que

cet air n'augmenteroit point la péfanteur de

l'enveloppe où il feroit contenu , à moins qu'il

ne fût comprimé , & rendu de cette maniere

Ipécifiquement plus péfant qu'un pareil volume

d'air ambiant , l'on a propofé de condenfer dans

une enveloppe attachée au ballon , de l'air

commun, au moyen d'une pompe ou de fou-

flets ; d'augmenter ainfi le poids de la machine ,

quandil s'agit de la faire defcendre, & de faire for-

tir cet air comprimé quand on veut remonter.

L'enveloppe qui doit contenir de l'air condenfé,

doit être très-forte , & très-grande ; car un pied

cubique d'air commun ne péfe qu'un peu plus

d'une once ; de forte qu'en fuppofant la capa-

cité de l'enveloppe de 20 pieds cubiques &

que l'air atmosphérique y foit condenſé du dou-

ble , c'est-à-dire , qu'elle contienne deux fois

la quantité d'air qu'elle contiendroit fans con-
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denfation , le poids ajouté à cette enveloppe

fera à peine d'une livre & demie ; & l'effort

qué fera l'air condenfé contre les parois de

l'enveloppe , fera de plus de 14 livres fur

chaque pouce quarré de la furface ; il faut une

très-grande force pour réfifter à cette action.

L'on a propofe, pour renforcer cette enve-

loppe fans y ajouter un nouveau poids , d'en-

fermer un ballon dans un autre , de remplir

d'air inflammable le ballon externe , & d'air

commun le ballon interne au moven d'un tube

qui paffât à travers l'enveloppe du ballon ex-

terne ; l'air inflammable preffant fur la furface

du ballon renfermé, le renforcera de maniere

qu'il pourra réfifter à un très-grand degré de

condenfation.

Cette méthode eft certainement très-ingé-

nieuſe , mais fi nous confiderons le peu de

poids qu'on peut fe procurer de cette maniere ,

le temps néceffaire pour faire entrer dans le

ballon interne ou toute autre enveloppe , de

T'air en affez grande quantité pour équivalofr

à 8 à 10 livres , & l'appareil néceffaire pour

cette manœuvre , il eſt aiſé de voir que cette

méthode ne pourra être employée. que quand

les ballons feront rendus imperméables & portés

à un tel degré de perfection qu'on puiffe le

faire monter ou defcendre , en diminuant ou

augmentant le poids du left , de quelques onces,

ou au plus d'une ou deux livres ( 1).

( 1 ) Les ballons montent ou defcendent en jettant du

left ou laiffant échapper de l'air inflammable. Mais il
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Laméthode fuivante de faire éléver ou abaiffer

un aéroftat est très-ingénieufe. L'on a propofé

d'attacher un petit aéroftat à air raréfié , au-

deffous d'un ballon à air inflammable au moyen

de cordes & à une diftance l'un de l'autre ,

telle que le feu ne puiffe prendre à l'air inflam-

mable. Une diftance de 30 ou 40 pieds fuffiroit.

Le bateau ou la galerie doit être affez près

de la machine à air raréfié , pour que l'aéro

naute puiffe conduire le feu. Le tout étant

difpofé de cette maniere , il eft clair qu'on

peut s'éléver ou defcendre , feulement en aug-

mentant ou diminuant le feu dans la machine

aéroftatique inférieure. Cette méthode , (qui ,

autant que je le fache , n'a point encore été

exécutée , femble devoir réuffir. ·

Le left dont on s'eft généralement fervi juf-

qu'à préfent , a été du fable , ceci eft très-bien

vu , non-feulement parce qu'il a un poids affez

confidérable fous peu de volume , mais parce

qu'en tombant ou fur quelqu'un ou fur quelque

chofe de fragile , le choc n'eft accompa-

gné d'aucun danger : l'eau feroit auffi très-con-

venable , fi elle pouvoit ne point fe géler au

froid que l'on éprouve affez conftamment dans

les régions fupérieures de l'atmoſphere.

Les aîles ou rames dont on s'eft fervi bien

y a encore une autre caufe très-puiffante , qui concourt

a ce mouvement. C'eft la condenfation & la raréfaction

de l'air inflammable , produites par le froid & la cha-

leur , ce qui équivaut très-communément à un poids de

quelques livres.
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des fois , femblent avoir aidé bien peu ou point

du tout pour monter ou defcendre. Elles peu-

vent tout au plus , avoir empêché de tomber

fur quelques endroits défavantageux , comme

une maiſon , un arbre , &c.

Il faut obferver qu'un ballon ne deſcend ou

ne s'éléve point dans l'atmofphére , comme

un morceau de fer ou de bois dans l'eau , parce

que l'atmosphére a des degrés très-fenfibles de

denfités différentes à peu de diftance , ce qui

n'existe point dans l'eau ; ainfi , fi un mor-

ceau de fer ou tout autre corps fpécifiquement

plus péfant que l'eau , abandonné dans ce fluide ,

vient à defcendre de quelques pouces , il conti-

nuera de defcendre jufqu'au fond , & fi un

morceau de bois ou toute autre corps fpécifi-

quement plus léger que l'eau , s'élève de quel-

ques pouces au- deffus du fond d'un vafe qui

en eft rempli , il continuera de s'éléver juf-

qu'à la furface. Mais un ballon qu'on pour-

roit faire defcendre précisément quelques pieds

au-deffous de 1000 verges par l'addition d'une

livre de left , doit être chargé de plus en plus pro-

portionnellement à fon abaiffement , parce que

fi l'air qui fe trouve à 1000 verges eft trop

rare pour le foutenir , & que celui qui eft à

900 verges foit fuffifamment denſé par cela ,

à 800 verges il fera trop denfe pour qu'il puiffe

y defcendre, & ainfi de fuite ; le contraire eft

applicable à fon afcenfion. Il eft évident que

l'action des aîles n'eft qu'à peine capable de le

faire defcendre ou monter de quelques pieds ,

& point du tout de lui faire parcourir un plus

grand espace dans ces différens fens

1

L'on
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1

L'on a propofé un grand nombre de moyens

pour diriger horifontalement les machines aé-

roftatiques , fur-tout depuis que l'Académie de

Lyon a offert un prix à la meilleure differta-

tion fur ce fujet. Quelques-uns de ces projets

ont pour bafe des principes totalement faux ;

d'autres font très - compliqués , & laiffent les

plus grands doutes. Il y en a peu qui méri-

tent d'être examinés , mis à exécution & per-

fectionnés. L'on doit ranger parmi les projets de

lapremière eſpèce ceux où l'onpropofe d'attacher

des voiles au ballon , ou d'autres machines que

le vent doit mouvoir; car les machines aérof-

tatiques font dans un repos parfait , rélative-

ment à l'air qui les environne , & confé-

quemment les voiles ne peuvent avoir aucune

action.

L'on fe fert ordinairement de la comparaiſon

des vaiffeaux en mer pour expliquer cette pré-

tendue action du vent fur les voiles d'un ballon S

mais il y a une différence totale , parce que

le vaiffeau en mer aura dans tous les cas

poffibles, un mouvement incomparablement plus

lent que celui du vent qui le fait aller , c'eft

pourquoi la différence entre la vélocité du vent ,

& celle du vaiffeau eft le vent réel qu'éprou-

vent les voiles. La réfiftance de l'eau eft la

feule caufe qui empêche le vaiffeau d'avoir

une auffi grande vélocité que celle du vent ;

mais un ballon n'éprouve point de réſiſtance ,

acquiert la même vélocité que celle de l'air

ambiant , & ne peut conféquemment éprouver

Taction du vent.

Q
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Les projets les plus raiſonnables pour diriger

les machines aéroftatiques , font ceux , par lef

quels on propofe d'exercer une action contre

l'air ambiant , de maniere à mouvoir la ma-

chine dans une direction différente de celle

du vent. Il femble que ceci eft le feul prin-

cipe fur lequel on puiffe tabler , & d'après

lequel on devroit faire des expériences. ,

L'on a propofé d'agir contre l'air d'un côté

de la machine , au moyen d'un courant d'eau

fortant d'une éolipile ou d'une efpece de pompe

à feu & de faire aller de cette maniere la

machine du côté oppofé; mais l'on craint que

le poids de l'appareil & fon volume ne foient

trop grands en proportion de l'effet qu'on pour-

roit en attendre.

La poudre à canon a été propofée pour pro-

duire le même effet. Par exemple des fufées

attachées à la machine , difpofées de maniere

que leur action fut dirigée à l'oppofite de la

ligne qu'on fe propofe de parcourir ; mais il-

feroit dangereux de les mettre trop près d'un

ballon à air inflammable , cependant l'effet

qui peut réfulter de cette méthode, mérite d'être

examiné.

Des rames ou des aîles , font les feules cho-

fes employées jufqu'à préfent avec quelque

fuccès. Elles femblent être fufceptibles de beau-

coup de perfection , quoique peut-être on ne

puille jamais en attendre un effet très-confi-

dérable , particulièrement quand la machine a

un mouvement rapide. Elles feroient cependaut

d'un grand avantage , fi elles faifoient gagner
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feulement 30 ou 40 degrés. ( 1 ) La meilleure

maniere de mettre en action ces aîles ou rames ,

eft par la force immédiate d'un homme , agif-

fant à peu-près comme les bateliers fur l'eau ;

toute autre complication dans le méchaniſme ,

femble plus propre à en empêcher l'effet , -

qu'à la favorifer (2) .

La forme des aîles a été variée preſque à

chaque expérience ; je ne prétends point en

confeiller quelques-unes en particulier , puifque

jufqu'à préfent les effais qu'on en a fait , n'ont

pu faire donner à aucune une préférence bien

fondée. Mais il eft néceffaire d'obſerver qu'on

doit les faire de grandeur & de légéreté à

être facilement gouvernées , elles doivent auffi

être fuffifamment fortes.

Elles peuvent être faites généralement de foie ,

étendue entre des verges de métal , des tubes

ou des morceaux de bois , & on doit fe rap-

(1 ) Le peu d'effet qu'ont produit ces aîles , montre

combien il feroit difficile , pour ne pas dire impoffi-

ble , non-feulement de conduire en avant , mais auffi

d'élever le poids d'un homme , par le moyen d'ailes

feulement , de quelque manière qu'on les difpofe.

(2) Il y a environ 30 ans que M. Wilkie , profef-

feur de phyfique , confeilla pour s'élever dans l'air par

des moyens méchaniques , de difpofer des aîles , de

maniere à pouvoir les mettre en mouvement au moyen

des jambes ; les courroies ou cordes qui fervent à les

faire abaiffer , étant attachées aux pieds ; car de cette

manière , l'on pourroit avoir une bien plus grande

force. Voyez la phyfique de Defaguliers l'on pourroic

employer un méchanifme fondé fur ce principe , pour faire

mouvoir les aîles d'un ballon.

107
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peller que fi elles font plates , il faut les tourner

fur le tranchant quand on donne l'impulfion à la

machine , & fur leur plat quand on les meut

dans un fens oppofé.

La fig. 11 de la plan. I , repréſente une

des aîles de M. Blanchard ; la fig. 12 , une de

celles de M. Lunardi , formée de plufieurs ef-

peces de volets en foie ABCD , DECF, &c.

dont chacun s'ouvre fur un côté feulement ,

c. a. d. ADBC s'ouvre fur la ligne AB,

DECF s'ouvre fur la ligne DC , &c. d'après

cette conftruction , il n'eft pas befoin de chan-

ger
la direction de ces rames dans leurs diffé-

rens mouvemens. La fig. 14 repréfente une

des ailes dont fe fervirent MM. Robert , dans

le voyage aérien qu'ils firent le 19 feptembre

1784. La fig. 13 repréfente une des aîles conf-

truite par le Comte Zambeccari ; ce n'eft qu'un

morceau de foie fixé fur deux tubes de fer blanc

qui fe réuniffent en angle ; mais ces aîles font

faites de maniere à tourner d'elles-mêmes fur

leur tranchant lorfqu'elle font miſes en action.

Le plus grand effet produit par les aîles d'une

machine aéroftatique , a été celui qui ent lieu

dans le voyage de MM. Robert qu'on vient

de citer; & les remarques qu'ils font dans

leur récit , font fi juftes , que je n'ai rien de

plus à y ajouter , fi ce n'eft le défir de voir

effayer par un temps calme , ces aîles ou toute

autre force impulfive. Une fale immenfe , une

églife ou quelque autre lieu femblable , pour-

roient fervir à ces expériences. Lorfqu'on aura

une fois connu leur force réelle , on calculera

facilement , de combien il eft poffible de faire
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dévier une machine aéroftatique de la direction

du vent , lorfqu'elle ira d'une,viteffe connue.

Par exemple, fuppofons que la machine foit

mue, ou par l'action des aîles , ou par d'autres

moyens , de A en B fig. 15 & 16 dans une

direction donnée ; & fuppofez que par l'action

du vent feul , elle feroit mue de B en C: il

eft clair que par ces deux puiffances réunies ,

la machine feroit portée dans une direction

compofée , & à la fin d'un temps donné , elle

fe trouveroit en D ; ayant parcouru le diago-

nal BD , qui lorfque les deux forces font dans

la même direction , ou dans une direction

entièrement oppofée , devient une ligne droite

alors les deux forces feroient ajoutées ou fouf

traites l'une de l'autre.

•

"

On a fouvent adapté un gouvernail au bateau

ſuſpendu aux machines aéroftatiques ; mais il

ne paroît pas qu'il puiffe fervir pour diriger.

En effet il paroît n'avoir point d'action lorfque

la , machine eft feulement mue par le vent

parce que l'air ambiant eft en repos , rélative-

ment à la machine. Il en eft tout autrement

d'un vaiſſeau à la mer , parce que l'eau fur la--

quelle le vaiffeau flotte eft en repos ,

le vaiffeau eft en mouvement.

tandis que

O iij
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CHAPITRE V.

Exemple de la maniere de remplir les ballons.

LA maniere de remplir de grandes machines

aéroftatiques avec l'air raréfié , n'a pas été au-

tant perfectionnée , que celle de les remplir

d'air inflammable. Les exemples qu'on donne

dans ce chapitre , font le réſultat de ce que

le plus grand nombre d'expériences heureufes

femblent indiquer , comme ce qu'il y a de

mieux connu jufqu'à préfent.

On éléve un échafaud ABCD fig. 1 , plan II ,

environ 6 ou 8 pieds au-deffus du fol , fa lar-

geur doit être proportionnée au diametre du

ballon , & en égaler aumoins les deux tiers. Au

milieu de cet échafaud eft une efpece de puits

EF, qui defcend jufques fur le fol où il a

un ou deux ouvertures , par lefquelles on jette

des matières combustibles pour entretenir le

feu &c. il pourroit avoir deux ou trois pieds.

d'élévation au-deffus de l'échafaud , quoiqu'on

l'ait fouvent fait de maniere à fe terminer à

fon niveau. Son diamétre doit être un peu

moins grand que celui du col de la machine ,

il feroit affez à propos de le faire conftruire.

en brique , & de lui donner peu d'épaiffeur ;

mais fi on le fait de bois , il doit être bien enduit

de plâtre , de maniere à l'empêcher de brûler.

On peut faire le feu dans ce canal , immé-
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diatement fur le fol , mais il feroit mieux de

l'éléver un pied ou deux , pour avoir un plus

grand courant d'air.

On plante de chaque côté de l'échafaud ,

deux mats , HI , KL , qui ont chacun une

poulie à leur fommet ; pour les rendre pius

ftables , & particulièrement pour les empêcher

de s'incliner l'un vers l'autre , on peut employer

les cordes GK , KP , HP , GH.

Lorsqu'on eft prêt de remplir la machine ,

on y attache la galerie , on le place fur l'écha-

faud , & autour de l'ouverture du puits , de

forte qué fon col s'y adapte exactement. Une

corde paffe fur des poulies des deux mats &

à travers un anneau qui fe trouve au fommet

de la machine , & fert à l'éléver d'environ 15

pieds au plus au-deffus de l'échafaud , en écar-

tant fes extrémités l'une de l'autre. Le refte

de la machine eft étendu fur l'échafaud , comme

l'indiquent dans la figure les lettres MNOP. II

faut adapter vers fon équateur des anneaux ,

dans lesquels on puiffe paffer des cordes , qui ,

lorfqu'on remplit l'aéroftat , font tenus par des

hommes placés autour de l'échafaud , & fervent

à prévenir non-feulement l'agitation occafion-.

née par le vent , mais encore à empêcher qu'il

ne monte avant le temps indiqué pour fon af-

cenfion. Comme les cordes gliffent librement

dans les anneaux , quand la machine eft prête

à monter, fi les perfonnes qui les tiennent en

laiffent aller un des bouts & retirent Pautre .

Elles glifferont facilement ; on dégage de la

même maniere la corde qui paffe au-deffus de

cette machine , lorfqu'elle eft affez remplie pour

་

Q iv
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ſe foutenir d'elle-même ; ce qui a lieu peu de

temps après qu'on a allumé le feu. Les chofes ainfi

difpofées , on allume le feu , & il eft bon de

remarquer ici , que ce n'eft point de la fumée

mais de l'air chaud qu'il s'agit d'introduire dans

le ballon. Il eft bien vrai qu'on ne peut em-

pêcher la fumée d'y entrer , mais je veux

dire qu'il faudroit choifir des combustibles qui

donnaffent un feu clair & vif , préférablement à

ceux qui produifent une grande quantité de

fumée. De petits morceaux de bois & de la

paille rempliffent très-bien ces vues ( 1 ) .

Le feu déterminant un courant d'air chaud

vers la partie fupérieure , la machine s'enfle

& s'élève d'elle-même au-deffus de l'échafaud

& de la galerie , qui en avoient été jufques-là

entiérement recouverts. C'eft alors que les

voyageurs prennent place dans la galerie ; on

la charge des combuftibles , des inftrumens , &c.

Lorfque l'aéroftat fait des efforts évidens pour

monter, ceux qui tiennent les cordes , doivent

faire en forte que fon ouverture fe porte un

peu de côté & au-deffus de l'échafaud ; on

fufpend alors promptement le réchaud , on y

allume le feu , & les cordes latérales étant

lâchées , on abandonne la machine à elle-même.

(1 ) L'auteur , d'après plufieurs expériences faites avec

de petits aéroftats , fufpendus à l'un des bras d'une ba→

lance , a trouvé que l'efprit de vin eft le meilleur de

tous les combuftibles , non-feulement pour remplir' ces

machines , mais auffi pour les tenir élevées ; mais fa

cherté empêchera peut-être de jamais s'en fervir pour

les grands aéroftats.
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La fig. 2 de la plan. II , repréſente une de

ces machines dans l'atmosphére.

Lorfqu'il s'agit d'eftimer la force de ces ma-

chines , l'on doit obferver que d'après les ex-

périences les plus exactes , faites avec des grands

& des petits aéroftats fufpendus au-deffous d'un

des plateaux d'une balance , & après avoir

examiné leur force en mettant des poids dans

le baffin oppofé , il paroît qu'un tiers feule-

ment de l'air commun peut être chaffé des

grandes machines , & que le plus grand feu

qu'on puiffe faire dans les petites , n'en chaffera

pas plus de la moitié. Il eft donc évident ,

que dans les grandes machines où il n'eft pas

poffible de faire le feu proportionnellement

fi fort , on n'en pourra chaffer par la raréfac-

tion au-deffus d'un tiers d'air commun. La lé-

géreté ou la force d'afcenfion de l'air raréfié

peut donc être eftimée tout au plus à un peu

plus d'une demi- once pour chaque pied cubi-

que.

Avant de remplir un ballon à air inflamma-

ble, il faut d'abord confidérer la quantité né-

ceffaire des matières qui peuvent fournir le gas ;

le refte de l'appareil , qui confifte principalement

en tonneaux deftinés à contenir ces fubftances

eft facile à déterminer.

Suppofez que le ballon ait 30 pieds de dia-

métre , fa capacité fera alors de 14137 pieds

cubiques ; & pour produire un femblable vo-

Jume d'air inflammable , il faut environ 3900

livres de morceaux de fer , 3900 livres d'acide

vitriolique , & .19500 livres d'eau. Comme le

ballon ne doit point être rempli plus qu'aux
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trois-quarts , il est évident que ces quantités

font plus confidérables qu'il ne faut ; mais il eft

toujours bon d'avoir plus de matières qu'il n'eft

néceffaire pour la production du gas.

La fig. 3 de la plan. II , repréſente l'appareil.

AA font deux cuves d'environ trois pieds de

diamétre , fur une profondeur de deux pieds ,

renverfés dans des cuves plus grandes BB ,

pleines d'eau. L'on a fait un trou au fond de

ces cuves renverfées , auquel on adapte un

tube E de fer blanc , qui a environ 7 pouces

de diamètre & 7 à 8 de long. L'on attache

à ces tubes ceux de foie du ballon. On place

autour de chacune des cuves B , cinq ou fix ,

ou un plus grand nombre de tonneaux ( 1 ) percés

de deux trous à leur fond fupérieur ; on adapte

à l'un de ces trous un tuyau de fer blanc ,

fait de manière qu'en paffant fur le bord de la

cuve B & à travers l'eau, fon ouverture puiffe

fe terminer fous la cuve renverfée A. L'autre

trou fert à l'introduction des fubftances & il

eft fermé avec un bouchon de bois , les tubes

de fer blanc des tonneaux , n'ont pas befoin

d'avoir plus de trois pouces & demi de diamètre ;

& les autres trous peuvent être plus petits.,

On fe fert pour ces fortes d'aéroftats comme

pour les autres , de deux mâts , avec une corde ,

(1 ) Le nombre de ces tonneaux n'eft pas très-impor-

tant , mais s'il y en a peu , ils doivent être plus grands.

Enfin leur capacité & leur nombre doivent être réglés

de maniere que , quand toute la quantité des fubftances

eft également partagée entre eux , chaque foit rempli un

peu au-deffous de la moitié.
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&c. mais l'on pourroit s'en paffer , puifqu'un

échafaud au moyen duquel on tiendroit le

ballon un peu diftendu , cinq à fix pieds au-

deffus des cuves AA, rempliroit les mêmes

vues.

+

Quand on doit remplir l'aéroftat , il faut le

recouvrir du filet & le laiffer fufpendu comme

on le voit en CDF, & après en avoir chaffé

tout l'air commun , liez fes tubes de foie ,

autour des tubes de fer blanc EE ( 1 ) , alors

mettez la quantité déterminée des matières

dans les tonneaux , en commençant par le fer ,

enfuite verfant l'eau & enfin l'acide vitriolique.

L'air inflammable venant à fe dégager , en-

flera immédiatement le ballon & dans peu

de temps , il fera capable de fe foutenir dans

l'air , fans l'aide des cordes GH , qu'on peut

alors lâcher. Pendant que le ballon continue

de fe remplir , on y ajoute le filet convenable-

ment ; les cordes qui en partent s'attachent au

cercle MN; le bateau IK , placé entre les,

deux rangées de tonneaux , eft alors fufpendu

au cercle MN, & on le charge des différentes

chofes qu'on veut enlever , comme le left

les inftrumens , &c. Enfin , quand le ballon,

eft rempli , un peu plus qu'aux trois quarts ,

on fépare les tubes de foie de ceux de fer,

blanc adaptés aux cuves renverfées , & après

(1 ) Ce ballon doit être fixé par des cordes latérales ,

comme ceux à air raréfié , mais dans celui-ci , les an-

neaux pour les cordes latérales , doivent être fixés fur

le files, & non fur l'étoffe du ballon .
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avoir lié leurs extrêmités , on les place dans

le bateau ; enfin les aéronautes fe difpofent à

partir , on lâche les cordes latérales , & lat

machine eft abandonnée, dans les airs.

La fig. 4 de la plan. II , repréſente un ballon

à air inflammable dans l'atmosphére.

Lorsque l'on eftime la puiffance de ces ma-

chines aéroftatiques , la force d'afcenfion de

Pair inflammable doit être confidérée comme

équivalente à un peu plus d'une once par

chaque pied cubique , ce qui fait précisément

un fixieme du poids de l'air commun ; &

quoique l'air inflammable puiffe être un peu

plus léger , comme il eft d'ailleurs impoffible

d'empêcher qu'il n'entre dans le ballon quelque

humidité ou de l'air commun, &c. on eft

toujours plus sûr en évaluant au - deffous de

la force réelle. Si d'après cela l'on remplit

aux trois quarts d'air inflammable , tiré du fer

& de l'acide vitriolique , un ballon dont la

capacité foit de 12000 pieds cubiques , le pou-'

voir d'afcenfion ou de légéreté , peut être avec

füreté, évalué à19000 onces ou 562 livres ,

dont on doit fouftraire le poids de l'enveloppe

du bateau , des cordes , &c.

Je terminerai ce chapitre par une courte

énumération des chofes qu'on a regardé comme

très-utiles , ou dont on a eu le plus de befoin

dans les voyages aériens; mais il n'eft pas

poffible de la faire avec beaucoup de préci-

fion ou d'une manière très- étendue , parce

que ce qui eft utile à une perfonne dans un

climat ou une faifon , peut être inutile dans

d'autres circonftances. C'eft en particulier le
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cas des inftrumens de phyfique , qui font entié-

rement inutiles , fi l'aéronaute n'eft pas fuffi-

famment inftruit pour s'en fervir.

Il faut avoir des habits capables de garantir

du froid , un manteau de foie vernie , feroit

très-utile en paffant au travers des nuages.

Il n'eft pas néceffaire de parler des rafraî

chiffemens , parce que les aéronautes ne les

oublieront certainement pas.

Quelques.cordes & une espece d'ancre , font

tres-utiles quand on defcend , pour empêcher

la machine de rebondir.

On a auffi trouvé un porte-voix fort utile.

Des tablettes & un crayon , pour écrire

les chofes dignes de remarque , ne devroient

point être oubliés.

Les principaux inftrumens pour obferver ,

font les fuivans , pourvu que l'aéronaute fache

s'en fervir une montre à fecondes ; un bon

barométre , femblable à ceux dont on fe fertpour

mefurer la hauteur des montagnes ; deux ther-

mométres , un hygrométre , une bouffole , un

fextant , un électrométre. Quant aux autres inf-

trumens , on doit s'en pourvoir , fuivant les

différentes expériences qu'on fe propoſe de

faire.
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CHAPITRE VI.

Expériences & obfervations à faire dans un

voyag
e

aérien.

POUR
OUR

qu'un aéronaute foit en état de faire

des expériences & des obfervations dans l'at-

moſphere , il faut qu'il ait une connoiffance

étendue de la phyfique & des mathématiques

& auffi un peu l'habitude de faire des expé-

riences ; c'eft pourquoi ce chapitre ne peut

contenir qu'un expofé fimple des expériences

générales & les plus faciles , fans en dévelop-

per la théorie ou décrire tout ce qui a rap-

port à leur exécution.

L'un des principaux objets qu'un aéronaute

doit confidérer , eft fon élévation , ce qui fe

connoît . par le barométre. Quant à fon afcen-

fion ou fa deſcente , elle eft indiquée par l'a-

baiffement ou l'élévation du mercure dans le

barométre ; mais pour déterminer l'élévation

de l'aéroftat , il faut beaucoup de calcul , ce

qu'il eft bien plus aifé de faire lorsqu'on eft

defcendu ; tandis que l'aéronaute eft dans l'air ,

fon unique occupation devroit être de noter

les différentes hauteurs du barométre , & en

même temps les degrés de chaleur indiqués

par le thermométre.

Lorfqu'on veut trouver la différence d'élé-

vation d'un lieu fur un autre , on a befoin de

deux barométres & de quatre thermométres
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C , A, D , d'un barométre & deux thermo-

métres dans chacun de ces lieux. On attache

un thermométre à chaque barométre , pour

connoître la dilation du mercure qu'ils con-

tiennent. Il n'a généralement pas le même

degré de chaleur que l'air ambiant. L'autre ther-

mométre fert à indiquer la chaleur de l'air.

Il faut que l'on obferve dans le même temps

la hauteur du mercure dans les deux baromé

tres, & les degrés de chaleur des quatre ther-

mométres , parce que fi l'on examine l'un

avant l'autre , la pefanteur de l'atmosphére

pourroit avoir varié pendant cet intervalle , &

alors l'obfervation deviendroit inutile. Mais

comme ces obfervations peuvent difficilement

fe faire dans le même temps , ce que l'on
peut

faire de mieux , eft d'obferver le barométre

& les thermométres avant l'afcenfion des aéro-

nautes , & vous pourrez trouver leur élévation

à peu de chofe près , en comparant cette ob-

fervation avec celles qui auront été faites dans

l'atmosphère. Il feroit encore beaucoup mieux

de fe fervir de fignaux , pour obferver en

même temps , ou de convenir avant le départ

des inftans où l'on obferveroit.

Je vais maintenant paſſer à la maniere d'efti-

mer la différence d'élévation entre deux en-

droits , en fuppofant qu'on obferve dans le

même temps , dans ces deux endroits , un ba-

rométre & deux thermométres , un thermomé-

tre attaché au barométre , & l'autre qui en ſoit

détaché.



234
HISTOIRE

REGLE I Pour corriger l'effet de l'expanfion & de

la contraction du mercure dans le barométre.

Une colonne de mercure de 30 pouces d'é-

lévation , augmente de o , 0032 d'un pouce

par l'effet d'un degré de chaleur du thermo-

métre de Farenheit , & conféquemment cha-

cun de ces 30 pouces augmente de 0,0001057

de pouces par degrés de chaleur.

Si les barométres qu'il s'agit de corriger

différent très-peu , comme d'environ un pouce

ou un pouce & demi de la hauteur de 30

pouces ; multipliez la quantité d'expanſion pour

un degré de thermométre (c. a. d. 0,0032 )

par la différence des deux thermométres atta-

chés. Ainfi fi cette différence eft 3 ° , le pro-

duit fera 0,0096 . Ajoutez ce produit au baro-

métre , dont le thermométre qui lui eft fixé

eft le plus bas , & vous aurez l'équation des

hauteurs des barométres : fi les barométres dif-

férent de trois ou quatre pouces , ou plus , de

la hauteur de 30 pouces , alors l'effet de l'ex-

panfion occafionné par un degré de chaleur

c'eft-à-dire , 0,0032, fur une colonne de 30

pouces , doit être diminué proportionnellement.

Maintenant la différence des logarithmes

communs des hauteurs égalées du mercure

dans les deux barométres ( en omettant leurs

caractéristiques ) , donne la premiere différence

d'élévation entre les deuxlieux , en toifes & mil-

liemes de toifes ; obfervant de regarder comme

décimales les trois chifres à droite ( 1) , multi-

[1] C'eft la même chofe que de divifer cette différence

par 1000.

pliant
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.

pliant par 6 , vous aurez des pieds & des déci-

males de pied.

N. B. Les logarithmes dont on doit fe fervir

dans ce cas , doivent être compofés de fept ca-

ractères.

REGLE II. Pour corriger l'effet de l'expansion

& contraction des colonnes d'air correfpon-

dants , au barométre fupérieur & inférieur.

Si la chaleur moyenne , indiquée par les deux

thermométres détachés , eft de 32 degrés , il

n'y a point de correction à faire , l'élévation

trouvée étant très-jufte ; mais fi la chaleur.

moyenne eft plus ou moins grande que 32° ;

alors prenez la différence qui eft entre elle& 320,

& multipliez cette différence par 2, 4, ( c'eſt- à-di-

re, deux & quatre dixiemes ) : multipliez la hau-

teur déja trouvée par le produit de cette mul-

tiplication ; divifez alors ce dernier produit par

1000 , & le quotient fera un nombre de pieds

& de décimales de pied , qui doit être ajouté à

l'élévation déja trouvée , fi la chaleur moyenne

étoit plus grande que 32° ; mais fi elle étoit

moindre , on doit l'en fouftraire , & de cette

manière , vous aurez la hauteur que vous cher-

chez , ou la diftance perpendiculaire entre ces

deux endroits.

Exemple. Suppofez qu'on cherche à trouver

la hauteur d'une montagne d'après les obferva-

tions fuivantes.

· P
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Barométre au'

pied de la 29,988

montagne.

Barometre au-

Thermométres Thermométres

attachés. 65 détachés. 63

pouces.

fommetdela 28,974 62
57

montagne.

Différence des thermométres attachés , trois

degrés.

Equation des barométres trouvée d'après la

& leurs logarith-

regle premiere { 29,9836 }

mes fans les caractériſ
tiques { 4769475 }

dont

1493

la différence divifée par 1000 , eft 147,982 ,

ce nombre multiplié par 6 , donne pour élé-

vation , 887,892 pieds , qu'on doit corriger

par l'opération fuivante.

Terme moyen des thermométres détachés

60° , dont la différence entre 32º eft 28 , qui

multipliée par 2 , 4 donne 67, 2.

Multipliant 887,892 par 67,2 ( qui eft le

dernier produit trouvé) , & divifant le produit

par 1000 , nous avons 59,6663424 pour feconde

correction; ce qui ajouté à la hauteur ( 887,892)

trouvée auparavant , donne 947,558 pieds pour

lahauteur de la montagne.

Il y a d'autres moyens de s'affurer de la

hauteur d'un ballon , fans avoir recours au ba-

rométre. L'aéronaute peut , étant élevé, prendre

au moyen d'un fextant , ou d'un quart de cercle ,

l'angle fous lequel lui paroît l'horizon. Ainfi

fuppofez que ABCD , fig. 5 , plan. II , repré-

fente la terre , & F la place de l'aéronaute , qui
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obferve l'angle A FC , dont la moitié eft EFC,

FE étant perpendiculaire , au point B fur la

terre , doit paffer par le centre E ; E C F eft

un angle droit , parce que FC eft tangente ,

& EC rayon ; l'on connoît donc tous les angles

du triangle F C E. Mais EC eft égal au demi

diamétre de la terre , c'eft pourquoi l'on peut

trouver par la trigonométrie , le côté FE ,

dont fi vous ôtez BE , égal au demi diamétre

de la terre , le refte E B eft la hauteur que

l'on cherchoit.

Il faudroit obferver fi un télescope qui repré-

fente les objets cent fois plus grands , pourroit

être fixe affez pour obferver les corps céleftes

de la galerie ou du bateau d'une machine aérof-

tatique ; & s'il feroit diftinguer ces objets beau-

coup plus clairement à une certaine élévation

au-deffus de la terre , où le rayon vifuel doit

traverſer une moindre portion de l'atmofphére.

Peut-être pourroit-on voir à l'œil nu , en plein

jour , Jupiter & Vénus , ou même quelques

étoiles fixes.

Il faudroit prendre dans des bouteilles de

l'air à différentes hauteurs , afin de connoître

fes différentes qualités.

Il faudroit examiner attentivement & à plu-

fieurs reprifes l'électricité des régions les plus

élevées, de l'atmoſphere , pour s'affurer de fa

qualité & de fon intenfité ; quoiqu'on puiffe

douter que l'électrométre eût aucune efpèce d'ac-

tion , le ballon étant ifolé.

Il est très-à-propos d'examiner fi la bouffole

eft fujette dans l'atmofphére aux mêmes varia-

tions que fur la terre. En parlant de la bouf-

Pij
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fole , il eft bon d'obferver que lorsque l'aéro

naute a perdu de vue tout objet fur la terre

il ne peut découvrir au moyen de fa bouffole ,

le chemin qu'il parcourt , parce qu'il n'a pas

de point fixe avec lequel il puiffe comparer
la

direction de l'aiguille aimantée ; à moins qu'une

partie de la machine aéroftatique ne fe portât

toujours en avant , ce qui eft affez vraisemblable ,

& mérite d'être examiné avec beaucoup d'at-

tention.

L'inclinaifon de l'aiguille aimantée à une

grande élévation ; la formation des nuages ,

des brouillards & de la pluie ; la diminution de

gravité des corps dont on peut s'affurer en les

pefant avec des inftrumens à reffort , la pro-

pagation des fons & beaucoup d'autres chofes ,

méritent d'être examinées avec beaucoup de

foin.

Enfin , il fera bon de recommander à l'aéro-

naute , toutes les fois qu'il fait une obfervation ,

de rapporter en même temps la hauteur du ba-

rométre , le temps , la température , &c.; car

comme ces obfervations dépendent en partie

les unes des autres , elles feroient inutiles fi

elles étoient ifolées.
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CHAPITRE VII,

Ufages auxquels on peut appliquer l'aéroftation.

L'ON
'ON ne doit pas s'attendre à trouver pour

le préfent des idées bien préciſes fur tous , ou

même quelques-uns des ufages , auxquels on

peut employer les machines aéroftatiques , l'ex-

périence n'ayant encore rien décidé à cet égard.

Les perfonnes qui ont le moins de pénétration,

en faifiront les plus apparens , & ce feroit

donner des idées obfcures & peut-être ridicules

fur les expériences à faire , que d'en propoſer

d'autres. J'abrégerai donc , le plus poffible , ce

dernier chapitre de mon ouvrage , & me con-

tenterai de rapporter fuccintement le peu d'ufages

auxquels les machines aéroftatiques peuvent être

employées , ceux fur -tout dont j'ai dit quelques

mots précédemment.

Les petits ballons , particulierement ceux de

papier , élevés par la flamme de l'efprit de

vin , qui font d'ailleurs très-aifés à conftruire ,

s'élancent avec la plus grande. facilité , &

peuvent fervir à faire connoître la direction

des vents dans les différentes régions de l'at-

mofphére , particulierement quand l'air eft calme

à la furface de la terre. On peut s'en fervir

pour élever une corde ou un fil de métal dans

l'atmoſphere, afin d'en foutirer l'électricité. Ils

peuvent fervir de fignaux dans des cas où l'on

ne pourroit fe fervir d'autres moyens ; l'on

A
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pourroit auffi envoyer de cette maniere des

lettres ou autres chofes de peu de poids , comme

parexemple du bord des vaiffeaux qui nepeuvent

aborder à caufe de la tempête, & c. - des villes

affiégées , des îles , &c.

Les machines aéroftatiques d'un plus grande

volume , peuvent remplir ces vues encore

bien mieux : elles peuvent en outre être em-

ployées à éléver un homme fur une mon-

tagne, au-deffus d'un précipice , on à traverſer

une riviere , &c. & peut-être qu'une de ces

machines attachée à un vaiffeau aumoyen d'une

longue corde , pourroit en quelques cas être une

meilleure efpece de voile que celles qui ont

été employées jufqu'à préfent.

Les machines les plus voluminenfes , j'entends

celles qui peuvent enlever un ou plufieurs hom-

mes,peuvent être évidemment employées à diffé-

renstfageséconomiques&phyfiques. Leurfaculté

de tranfporter les hommes d'un lieu à un autre

avecune grande promptitude & fans incommo-

dité, deviendra d'un uſage effentiel , fi l'on vient

jamais à découvrir l'art de leur faire fuivre une

direction différente de celle du vent. On pourra

avec ces machines déterminer d'une maniere

bien plus fûre la formé de certaines mers &

de quelques terres : leshommes pourront monter

au fommet de plufieurs montagnes qu'on n'avoit

jamais vifitées auparavant; ils pourront être portés

au-deffus des terreins marécageux qu'il feroit

dangereux de traverſer de toute autre maniere,

fortir par ce moyen d'une ville affiégée , où

d'une fle ; & dans les climats chauds , monter

dans une région froide de l'atmofphére , ou

·
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pour s'y rafraîchir , ou pour y obferver la for-

mation de la grêle ; enfin ils pourront être

tranfportés dons différens lieux qu'on n'avoit

jamais pu vifiter avant la découverte des ma-

chines aéroftatiques.

La phyfique peut attendre beaucoup de dé-

couvertes de cette nouvelle invention , il fuffit

de dire qu'on connoît à peine avec précifion

quelques-uns de phénomènes de l'atmoſphere ,

& que cela eft principalement dû au défaut

d'avoir pû s'y éléver. La formation de la pluie,

du tonnerre , des vapeurs , de la grêle , de la

neige & des météores en général , demande

à être examinée avec attention. L'action du

barométre , la raréfaction & la température

de l'air , dans des régions différentes , la chûte

des corps
,
la propagation des fons , &c. font

autant d'objets qui demandent une longue fuite

d'obfervations & d'expériences , auxquelles on

n'auroit jamais pu fe livrer avant la découverte

de ces machines. Terminons donc en formant

des fouhaits , pour que les favans , & ceux qui

protégent les ſciences , fe réuniffent pour per-

fectionner ce nouvel art , & en retirer tout

l'avantage poffible.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS.

Il faut ajouter à la partie hiftorique : - qu'en

France MM. Miolan & Janivet , firent l'été

dernier une grande machine aéroftatique à air

/raréfié. Elle avoit environ 120 pieds de haut,

& près de go de diamétre. Une galerie y étoit

attachée , & une efpece de gouvernail pour la

diriger.

•

On fit en Juin 1784 , deux effais avec cette

machine , & dans le fecond , elle montra une

force d'afcenfion fi grande qu'elle fouleva neuf

perfonnes , outre d'autres poids qui y étoient

fufpendus , & elle leur feroit échappée , fi l'on

n'avoit difcontinué le feu. Le 11 Juillet , le

temps étant fort chaud , on fit de vaines ten-

tatives pour éléver cet aéroftat , & après beau-

coup de travail inutile , il fut entierement dé

truit foit par la populace , dont l'attente étoit

trompée , ou quelqu'autre accident.

Voici que l'on doit ajouter à la partie pratique:

-on dit , que le vitriol blanc eft plus cher

que le vitriol de Mars. Si cela eft, il fera

moins difpendieux de retirer l'air inflammable

du zinc & de l'acide vitriolique , que de cet

acide & du fer ; parce que le vitriol blanc étant

le produit des deux premiers , compenfera en

grande partie la dépenſe occafionnée par l'achat

de ces fubftances.

M. Blanchard m'a communiqué dernierement

une maniere très-expéditive de réunir les pieces

d'un ballon fait de foie vernie. C'eft de laiffer
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environ un demi pouce du bord d'un de ces

morceaux à plat , fur le bord de l'autre , & d'y

paffer un fer chaud. On doit avoir mis une

feuille de papier en deffus & en deffous de la

foie de maniere à empêcher le fer ou la

table de fe coller à l'étoffe. On en unit ainfi

très-fortement les pieces , & pour rendre l'union

plus fûre , on peut y paffer un fil de foie , &

le recouvrir on y collant un ruban. Mais il faut

obferver que cette efpece d'union ne peut ſe

faire avec une foie épaiffe , ni avec toute efpece

de vernis.

Lorfqu'on a envie de coller des rubans fur

les coutures ( ce qui eft non-feulement utile pour

empêcher l'air inflammmable de s'échapper

mais fert auffi à renforcer le ballon ) on peut

fe fervir de colle forte , pourvu que le vernis

de la foie foit affez fec. Lorfque la colle eft

entierement feche , on peut recouvrir ces rubans

d'un vernis , afin d'empêcher que la pluie ne

les décolle.

M. Blanchard vient de m'apprendre la maniere

fuivante de faire un vernis à la gomme élafti-

que , pour la foie dont on veut faire des ballons.

diffolvez de la gomme élastique , coupée par

petits morceaux , dans cinq fois fon poids d'ef-

prit de thérébentine , en gardant ce mélange

pendant quelques jours ; alors faites bouillir pen-

dant quelques minutes une once de cette diffo-

lution , dans-huit onces d'huile de lin rendue

ficcative ; paffez ce vernis, employez - le un

peu chaud,

FIN
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MOYEN

DE DIRIGER

L'AÉROSTAT,

AVEC un Précis hiftorique des démarches de

l'Auteur , & du fuccès qu'elles ont eu.

LE moyen de direction que je propoſe

aujourd'hui , a été conçu & rédigé fur la

fin de Décembre dernier. J'ai fait des dé-

marches ; j'ai attendu leur réſultat ; & telles

font déformais les circonftances dans lef-

quelles je me trouve , qu'il faille enfin

m'adreſſer directement au public. Comme

il m'importe , en lui livrant mon projet ,

de foumettre auffi ma conduite à fon exa-

men , je tâcherai de faire un récit circonf-

tancié, mais fimple & rapide : je ferai fobre ,

A ij
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autant qu'il me fera poffible , dans tout ce

qui me regardera.

Du moment où la machine aéroſtatique

a paru , j'avois répété avec la plupart des

Phyficiens que le problême de direction

étoit infoluble , & je m'étois obſtiné à ne

voir dans la découverte de M. de Mont-

golfier qu'un objet de pur agrément , auquel

on attachoit beaucoup trop d'importance.

Perfuadé d'ailleurs qu'il ne faut pas juger

inconſidérément dans de ſemblables circonf-

tances , j'avois apporté à l'examen de la

chofe beaucoup de circonſpection , & je

ne m'étois attaché à mon fentiment qu'après

me l'avoir , pour ainsi dire , démontré dans

toute la rigueur géométrique. J'étois confé-

quemment dans une ſituation très-propre à

ne pas croire trop précipitamment aux diffé-

rens moyens de direction qui pouvoient

être propofés,

Un pas que je crus faire , à cette époque ,

au-delà de ce qu'on avoit vu jufqu'alors ,

me donna quelques idées. Je fis des calculs ;

j'arrangeai des machines , en conféquence

de leurs produits , & il me fembla que
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j'avois réuffi. A la vérité , l'efpece de dé-

couverte qui fervoit de baſe à mon ouvrage,

étoit facile à rencontrer, & cette réflexion

me donna quelque doute ; car je ne voyois

pas comment je pourrois être le feul qui

l'auroit faifie , dans un moment où tant de

monde s'occupoit de la queſtion. Mais la

fimplicité du moyen de M. de Montgolfier

n'en avoit , en quelque forte , que retardé

la découverte ; & , fans comparer l'un &

l'autre dans leur valeur abfolue , le mien

pouvoit être dans le même cas.

Perfuadé de l'exactitude de mes opéra-

tions , autant qu'on peut l'être en mécha-

nique , quand on n'a pas exécuté fa machine ,

& qu'on ne fait pas de cette fcience fon

objet principal , je crus devoir les livrer

à des juges éclairés qui puffent fixer mes

idées fur leur véritable valeur , d'une ma-

niere encore plus intime , & leur donner

de la publicité , fi la chofe le méritoit. Cette

marche me parut convenable ; car , outre

que c'étoit marquer à ces juges l'eftime

& le reſpect que je devois avoir pour eux ,

c'étoit en même-temps prendre un parti

A iij
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qui me conduifoit à ne rien adreffer au

public que quand j'aurois été bien sûr de

ne pas l'occuper inutilement & fans intérêt ;

& cette conféquence me plaifoit ſpéciale-

ment , en ce qu'il me femble qu'on ne ſau-

roit être trop réſervé ſur cet article. J'étois

loin de prévoir que je me verrois forcé de

faire ce pas qui me répugnoit fi fort dans le

principe , & que je ne me préparois , en

agiſſant ainsi , que le regret de l'avoir mala-

droitement différé.

Les journaux venoient d'annoncer un

prix de 1200 liv. propofé par l'académie

de Lyon, en faveur de celui qui réfoudroit

le problême. Je préférai en conféquence

de m'adreffer à cette académie , & j'écrivis

fur le champ à M. de la Tourrette , fon

fecrétaire perpétuel.

Après lui avoir rendu compte , en peu

de mots , de la maniere dont j'avois été

porté vers mon réſultat , je pourſuivois en

ces termes : «<< je prends donc la liberté

» de vous écrire , monfieur , pour vous

» prier de m'indiquer les moyens
de mettre

» mon plan fous les yeux de l'académie ,

» & de le vérifier conjointement avec elle.
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» Je pourrois , il eft vrai , faire ma machine

» en petit , & en détailler les pieces à

» l'aide d'un mémoire: Mais rien ne fe

» dérangeroit-il d'ici à Lyon? Tout ſeroit-il

» également faifi ? Diſpoſeroit-on exacte-

>> ment les pieces pour la manoeuvrer ? Une

» légere circonftance que j'aurois oublié de

>> faire remarquer affez , peut empêcher mon

» fuccès , &c. ».

Je détaillois enfuite à M. de la Tourrette

les réſultats que je croyois pouvoir mettre

fous les yeux de l'académie , d'après la

combinaiſon & le jeu des pieces de ma

machine. Je terminois ainfi :

<< Faites-moi donc , monfieur , s'il vous

» plaît , une réponſe prompte , & daignez

>> m'indiquer le moyen de démontrer à

» l'académie que j'ai fatisfait à la queſtion

» propofée. Il me tarde de favoir quel peut

» être le fuccès de mon travail ; non pas

» tant , je vous protefte , par rapport à moi ,

» que pour voir la découverte de M. de

» Montgolfier auffi importante qu'il le faut

» à la gloire de fon pays & à la ſienne.

» J'ai l'honneur , &c ».

A iv
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Et en poft-fcriptum : « je dois vous dire

>> auffi , monfieur , que mes principes &

» leurs conféquences font tels , que , fi ,

>> par leur moyen , je n'avois pas réfolu

» le problême , j'en concluerois hardiment

» qu'il eft infoluble. Ce feroit toujours une

» vérité démontrée ».

Paris , ce 13 Janvier 1784.

Le lendemain , j'adreſſai auffi une lettre

à M. le marquis de Condorcet , ſecrétaire

perpétuel de l'académie des ſciences , dont

Voici le contenu :

: << Monfieur , j'ai l'honneur de vous adref-

>> fer cette lettre , pour vous prier de fixer

» une époque qui pourroit devenir inté-

> reffante.

» Je me fuis occupé des moyens de diri-

» ger l'aéroftat , & je crois non-feulement

>> avoir réfolu le problême , mais tous ceux

» qui concerneroient déformais la naviga-

» tion aérienne. J'ai de plus trouvé le

>> moyende deſcendre à volonté fans déper-

» dition de gaz ; ce qui fait pour la pratique

» un objet bien effentiel , car je me ſers du

» globe rempli à la maniere de M. Charles.
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>> En conféquence , monfieur , je viens

» d'écrire à M. le fecrétaire perpétuel de

» l'académie de Lyon , pour le prier de

>> m'indiquer comment je puis mettre mes

» procédés fous les yeux de fa compagnie ,

» avec l'exactitude néceffaire , & fur-tout

» le moins difpendieuſement poffible pour

» moi. Telle a été jufqu'ici ma premiere

» démarche.

>> J'aurois peut - être dû m'adreffer en

» ceci directement à l'académie des fciences

» de Paris , comme à la premiere du

» royaume : j'aurois même pu prétendre à

>> l'avantage de voir fe réaliſer promptement

» mon idée , en prenant cette marche; mais ,

» monfieur , je voudrois retirer de mon

» travail tout le fruit que je puis décemment

>> & raiſonnablement me promettre. En me

» forçant d'attendre , je fais un facrifice : je

» cherche à le diminuer , en tâchant de

>> fixer cette époque autant qu'il eft enmoi.

>> Je nerendrai donc pas compte de mes

» moyens à l'académie , à moins qu'il ne

>> me refte toujours à - peu - près la même

» perſpective : j'ajouterai ſeulement que je
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» me fuis , à ce que je crois , dirigé fur

» les principes de la faine Phyſique ; que

» je me fuis fait , avant de commencer

>> mon travail , toutes ces difficultés que les

» Phyficiens éclairés répetent fans ceffe fur

» la nature du problême ; que celle que M.

» de Lalande a inférée hier dans le journal

» de Paris (* ) , ne m'a pas échappé ; qu'elle

» m'a même fait plaifir , en me perfuadant

» d'autant plus de la vérité de mes réſultats

» & fur-tout en me portant à croire que ,

» fi je n'ai pas réfolu le problême , mes

» moyens peuvent prouver qu'il eft abfolu-

>> ment infoluble .

» Je vous le répete , monfieur , je fuis

» peiné d'attendre pour voir ce que mes

» calculs doivent donner dans la pratique :

» je crains d'être prévenu ; car il feroit bien

>> flatteur de s'affocier , en quelque forte ,

» à la gloire de M. de Montgolfier , en y

» concourant de toutes fes forces. Je

» tremble d'ailleurs que quelqu'étranger ne

profite de l'intervalle. C'eft à la France

(*) Dans le N°. du 14 Janvier dernier.
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» que l'Europe doit l'inventeur de la ma-

» chine aéroftatique ; la France feroit- elle

» indifférente à ce que l'Europe lui dût

>> auffi l'inventeur de la navigation aérienne?

» Veuillez donc , monfieur , dépofer

» cette lettre dans le porte- feuille de la

» favante compagnie qui devroit plus natu-

» rellement être mon juge , en attendant

» que la longue année fixée
par

l'académie

» de Lyon , foit révolue , & faites-moi la

>> grace de tenir la chofe fous le filence

» jufqu'à ce moment. Je ne fuis pas un

» charlatan qui vante fon fecret : j'ai fait

» des calculs & obtenu des réſultats ; mais ,

» quelque certaine que me paroiffe cette

» marche , elle a befoin d'être confirmée

» par l'expérience , & tant que je ne ferai

>> pas sûr , je ne voudrois rien affirmer.

» Telle eft la principale raiſon qui m'a

» déterminé à vous importuner dans la cir-

» conftance préfente. J'avois d'abord réſolu

» de publier la fubftance de cette lettre par

» la voie des journaux , avec la précaution

» de garder l'anonyme ; mais le public à

» peine revenu de la plaifanterie indécente
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» qu'on vient de lui faire ( * ) , auroit pu

» croire que je lui en préparois autant. Ma

» théorie peut pécher, quelle qu'évidente

» qu'elle foit à mes yeux ; & je refpecte

» trop le public , pour le mettre dans le

» cas de ſuppoſer le contraire.

» D'ailleurs l'académie de Paris eft

» comme le dépôt général des fciences

» & de tout ce qui les concerne. Il n'eft

» pas
hors de place , par rapport à l'époque ,

» de répéter ici ce que j'ai fait à Lyon. Je

» vous prie de m'excuſer , monſieur , & de

» me croire , &c. ».

Paris, ce 15 Janvier 1784.

J'avois cru cette lettre néceffaire ; car

le problême pouvoit ſe réfoudre dans l'an-

née , & j'avois befoin d'une piece qui

conftatât ſur le champ mon antériorité , &

qui fufpendît les jugemens fur cet article ,

jufqu'à ce qu'on eût appris , à la proclama-

tion du prix de l'académie de Lyon , s'il

étoit vrai que je l'avois réfolu moi-même.

(*) Nous étions au moment de l'aventure des fabots

élaftiques.
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Le 21 Janvier , je reçus un billet non

daté de M. le marquis de Condorcet ,

par lequel il me difoit que le feul moyen

d'affurer ma date & mon fecret , étoit de

lui adreffer ma maniere de diriger dans un

paquet cacheté , avec mon nom ; que ce

paquet feroit infcrit dans les regiftres del

l'académie , & dépofé fans être ouvert. Je

différai , pour lui répondre , jufqu'au 28

fuivant , dans l'indéciſion où j'étois fije ne

devois pas m'adreffer directement à Paris ,

plutôt que d'attendre pendant un an le ré-

fultat de l'académie de Lyon. Ne recevant

aucune nouvelle de ce côté , je me déter-

minai enfin à envoyer mon mémoire àM. de

Condorcet , & je l'accompagnai d'une fe-

conde lettre , par laquelle je lui difois que ,

l'académie de Lyonne m'ayant pas répondu ,

il étoit probable qu'elle n'avoit pas fait

grande attention à ma demande ; qu'elle

rompcit déformais l'engagement que j'avois ,

en quelque forte , pris avec elle de lui pré-

fenter mes moyens , & de concourir au prix

propofé ; qu'elle me rendoit la liberté de

me choisir d'autres juges , & me mettoit
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même dans la néceffité de le faire ; qu'à

la vérité , la difficulté de me faire entendre

dans un fujet dont les termes ne m'étoient

pas familiers, fubfiftoit encore toute entiere ;

mais qu'étant fur les lieux , s'il fe trouvoit

quelque point que je n'aurois pas fuffifam-

ment éclairci , j'efpérois que l'académie ne

dédaigneroit pas de m'en faire part , &

qu'elle voudroit bien ſuſpendre fa déciſion

juſqu'à ce que je me fuffe expliqué.

« Je facrifie ainfi , continuois-je , ma pré-

>> tention au prix propofé. Mais , outre que

je ne vois plus comment je pourrois m'y

» préſenter , il eſt encore douteux que j'aye

» réuſſi. Enfin l'année fixée me paroît un

» trop long terme : tant d'impatience s'ac-

» corde mal avec un pareil délai.

»

» Au furplus , il me reftera toujours un

>> prix qu'aucune circonftance ne pourra

» m'enlever ; ce fera la fatisfaction d'avoir

>> fait mon poffible pour réfoudre un pro-

» blême auffi intéreffant. Et d'ailleurs , fi

» l'académie décidoit en ma faveur , &

» qu'elle fe déterminât à exécuter un aérof-

> tat d'après mon plan , je demanderois

1
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» d'être infcrit au nombre des nouveaux

» voyageurs , c'eſt-à-dire , des premiers na-

» vigateurs aériens : j'efpérerois de fa com-

» plaifance , qu'elle ne me refuferoit pas

» la place de Pilote du char volant , &

» qu'elle me laifferoit la liberté de marquer

» le premier but.

» J'ai l'honneur , &c. ».

Paris , ce 28 Janvier 1784.

Satisfait d'avoir terminé cet objet , j'at-

tendois de jour en jour quel en feroit le

fuccès. Il me femboit , d'après mes affertions

& ma conduite , que je pouvois prétendre

à une attention prompte , & je fuppofois

que le rapport de mon mémoire ne devoit

pas tarder beaucoup. Mais je ne dois pas

anticiper fur l'ordre des chofes : il me fuffit.

de dire que j'ai follicité ce rapport inutile-

ment jufqu'ici , & que je ne me détermine

au parti que je prends aujourd'hui , qu'en

conféquence du refus tacite qui m'en a été

fait. C'eft ici le lieu de rendre compte au

public de mon moyen de direction : je re-

prendrai enfuite l'expofé des faits & des

démarches qui y font relatives.
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reçus

Jenedoispas cependant pafferfous filence

la réponſe de l'académie de Lyon, que je

le 7 Février, en ce qu'elle juftifie la

précipitation avec laquelle j'avois tout-à-

coup pris pour juge l'académie des ſciences

de Paris. L'impatience qui me faifoit agir

étoit bien excufable dans un pareil fujet :

mais quand j'aurois attendu , il m'eût été

difficile de me conduire autrement.

M. de la Tourrette , après m'avoir dit

que les féances multipliées de l'académie

l'avoient empêché jufqu'alors de lui com-

muniquer ma lettre , ajoutoit qu'elle n'étoit

pas dans le cas d'acquiefcer à ma propofi-

tion , faute de fonds ſuffiſans pour faire des

avances aux auteurs qui voudroient con-

courir ; que , d'ailleurs , dans cette circonf-

tance , comme pour tous les fujets de prix .

propofés par
les corps littéraires , les auteurs

étoient tenus d'établir leurs principes , &

de fournir à cet effet des preuves de leur

bonté, par des plans & des expériences conf

tantes & des modeles fur lefquels les acadé◄

mies portoient leurs jugemens.

Avant de paffer au plan de ma machine,

"
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je dois avertir auffi qu'ayant fait quelques

corrections , par un fupplément à mon mé-

moire en date du 8 Mars, & dans les diffé-

rentes lettres que j'ai adreffées à mon rap-

porteur , d'après fes obfervations , je ne

donnerai pas ce mémoire & ces fupplémens

tels qu'ils font dans l'original. Je décrirai

ma machine telle que je la férois conftruire

fi j'avois à l'exécuter. J'obferverai feule-

ment que les changemens que j'ai pu faire

n'ont porté que fur les pieces acceffoires ,

& jamais fur les moyens effentiels. Il étoit

impoffible que la machine fût parfaitement

combinée du premier coup.

B
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Sur la maniere de diriger les Machines

aéroftatiques.

Avec cette Epigraphe :

Exfultantiaque haurit

Corda pavorpulfans , laudumque arrecta cupido.

VIRG. Eneid. lib V.

Par M. SALLE, Docteur en Médecine.

Ce 29 Janvier 1784.

DESIRERles progrès de la découverte de

M. de Montgolfier , c'eſt reſſentir la gloire

dont il couvre fon pays , c'eſt lui payer au

fond du cœur la reconnoiffance qu'il mérite.

Tel eft le caractere du problême propofé

par l'académie de Lyon. Cette fage com-

pagnie a connu fans doute qu'elle n'étoit

que l'organe de la France : elle s'eſt hâtée

de peur d'être prévenue. Elle a deſtiné un

prix à celui qui réfoudra le problême , non

pas probablement dans l'intention d'exciter

une ardeur qui forme déformais le vœu
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général , mais afin d'attirer autant qu'il lui

ſera poſſible , à ſon jugement, un fujet d'une

fi grande importance.

Je ne fais fi j'ai réuffi ; car je n'ai pas pra-

tiqué mes moyens : mais en préfentant mes

idées à l'académie, je me conforme à fes

vues, & je remplis, en quelque forte , mon

devoir envers M. de Montgolfier. Cette

fatisfaction eſt la ſeule récompenſe à laquelle

je puiffe prétendre ; mais elle eft auffi la

feule que méritera réellement quiconque

réuffira.

Il s'agit de diriger à volonté le char aérof-

tatique , de fendre tous les courans d'air ,

& même de remonter contre le vent.

Quelle que
foit la forme de l'aéroftat , de

quelle que méchanique ingénieufe on puiſſe

le charger, fi la force motrice ne s'appuie pas

contre le fluide dans lequel il nage , il fera

conftamment le jouet des vents ; car étant

en équilibre, il fera néceffairement entraîné

par la maffe d'air , dont la pefanteur en

tous fens le foutient dans cet état. Les

colonnes qui l'environnent le preffent éga-

lement dans tous les points ; nulle raiſon

Bij



20 'Mémoire:

conféquemment pour qu'il ceffe un inftant

d'en être preffé de même.

Il fuit delà qu'on lui adapteroit en vain

une mâture , des voiles & un gouvernail ;

cat cette difpofition ne feroit qu'en changer

la forme. Que le char foit de flanc ou de

bout , qu'on déploie une voile fuivant ou

contre la direction du vent , qu'on incline

un gouvernail au nord ou au fud , les choſes

font abfolument égales.

Le feul moyen de réfoudre le problême,

feroit donc d'avoir des agens qui puffent

rompre à volonté cet équilibre : alors la

forme du char pourroit influer dans la ma-

nœuvre, & il ne feroit fans doute plus in-

différent de lui donner un gouvernail ou des

voiles . Or , cet effet ne peut avoir lieu qu'en

frappant l'air affez violemment dans un fens ,

pour augmenter en quelque forte fa preffion

en fens contraire ; c'eſt-à-dire , qu'il faut à la

machinedes rames,des nageoires oudes aîles.

Onpeut confidérer l'aéroftat comme fou-

tenu fur un pivot extrêmement tenu. Une

légere force doit fuffire pour rompre l'équi-

libre & déterminer fon mouvement. L'exa
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trême rarité de l'air permettra aux colonnes

vers lesquelles l'effort fe portera de céder

facilement. La promptitude avec laquelle

les aéroftats s'élevent , en font la preuve.

D'un autre côté , cette rarité devient un

obftacle , en ce qu'il faut lui proportionner

les rames dont on prétend fe fervir; & la

premiere chofe qui fe préfente , c'eft qu'on

ne trouvera pas de force capable de les

foutenir & de les mouvoir avec la rapidité

convenable.

Enfin , les moyens de diriger ces rames

dans les deux fens oppofés , fans perdre d'un

côté ce qu'on pourra gagner de l'autre ,

forment une nouvelle difficulté : il faudroit

qu'elles devinffent nulles , en quelqueforte ,

dans la premiere direction , pour produire ,

fuivant l'autre , le plus grand effet poffible.

Telles font les idées préliminaires fur le

plan defquelles j'ai dirigé mes recherches :

leur réſultat , fondé fur les premieres notions

de la méchanique , m'a fait conclure que ,

demander les moyens de diriger l'aéroftat ,

c'étoit demander en d'autres termes les

moyens de lui adapter des rames.

Bii



22 Mémoire.

L'aéroftat entraîné par les couches d'air

qui l'environnent eft immobile par rapport

à l'atmosphère, ou du moins par rapport au

lit du vent qui l'entraîne ; comme un corps

fixé à la terre eft cenfé en repos , málgré

le mouvement rapide de celle- ci autour de

fon axe & fur l'écliptique : le 'mouvement

'eft commun à l'un & à l'autre , comme celui

du vent le fera à l'aéroftat. Qu'il y ait calme

où tempête ; fi le char fe dirige , il s'éloì-

gnera en conféquence toujours également

de la place qu'il occupoit d'abord : la feule

différence qu'il y ait , c'eft que , quand il fe

dirigera contre le mouvement commun ,

c'eft-à-dire contre le vent, il voyagera en

fens contraire , par rapport au fpectateur

terreftre, ſi ſa vîteffe eft moindre ; il ſera ſta-

tionnaire , fi elle eſt égale ; il avancera enfin

directement , fi elle eft plus grande, & fa vî-

teffe relative alors, fera égale à l'excès de fa vî-

teffe abfolue fur celle du vent. La réfiftance

de l'air contre lequel il fe portera , fera la

même pour lui dans tous les temps ; d'où

il fuit que l'aéroftat ne fera jamais plus fa-

tigué dans une circonstance que dans l'au-
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tre ( *) . En s'occupant du problême, il ne

faut donc avoir égard qu'à la viteſſe ab,

folue , comme fi l'atmosphère devoit être

toujours calme, & celui-là fans doute l'aura

réfolu complétement, qui aura rendu cette

vîteffe la plus grande qu'il foit poffible.

Desramesproportionnéesferont les agens

du mouvement progreffif. Mais l'aéroftat

éprouvant alors une réfiftance de la part
du

fluide dans lequel il fera mis en mouve-

ment, fi cette réſiſtance n'eft pas diftribuée

également autour de fon centre de gravité ;

ou , pour mieux dire , s'il préfente à l'air

plus de furface d'un côté que de l'autre , il

fera dévoyé en conféquence. Or on pourra

produire cet effet moyennant un gouver-

nail auffi proportionné, & fe donner par-là

un autre agent qui dirige à volonté la tête

du char vers le but où l'on voudra tendre.

J'aurai donc fatisfait à la queftion pro-

pofée , fi les rames & le gouvernail que j'ai

(*) A moins qu'il ne fe trouve entre deux vents contraires:

s'il eftvrai toutefois qu'à une certaine hauteur , cette circonf

tance puiffe avoir lui.

B iv
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imaginés d'après ces données, font capables

de produire l'effet defiré ; & comme la com-

binaiſon des pieces de ma machine eft telle ,

qu'il faut néceffairement que je détermine

l'afcenfion à la maniere de M. Charles , il

eſt eſſentiel , pour l'exacte ſolution du pro-

blême, que je puiffe me fervir auffi de mes

moyens pour deſcendre fans déperdition de

gaz ; excepté toutefois celle qui pourroit

fe faire à travers les pores d'une enveloppe

qui ne feroit pas imperméable. Il ne me

refte qu'à mettre mon travail fous les yeux

de l'académie,

x

ABCD, ( fig. 1ere.) eft un chaffis ayant

18 pieds de A en B, fans y comprendre la

partie moyenne GR, & 12 pieds de B

en C, La piece AD porte de E en F éga-

lement 12 pieds, Les pieces E B, FC s'ar-

ticulent fur elle à charniere , en E & en F.

B C eft fixé folidement aux deux traverſes

EB, FC, avec des équerres de fer. Enfin ,

deux autres montans G H, RS, font fixés

de même aux deux traverſes , de maniere

qu'il y ait 12 pieds de diſtance entre AD

& GH, & 6 pieds entre RS & B.C.
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1

Ces pieces font formées d'un bois fort

& léger : elles ont 3 pouces de largeur fur

2 d'épaiffeur. Leur épaiffeur eft dans le plan

de la figure.

Lechaffis peut tournerfurAD : je nomme

en conféquence cette piece le balancier.

Elle porte en I un pivot élevé perpendicu-

lairement fur le plan de fa largeur , avec un

trou à fon extrémité , deſtiné à recevoir une

clavette qui le fixera à fa place. GH, un

des montans du milieu , porte une ſemblable

piece , avec cette différence qu'elle s'arti-

cule à charniere fur lui.

J'ai quatre chaffis ou cadres
femblables

,

que je remplis
, comme

il fera indiqué
à fa

place. C'eft la carcaffe
des rames dont je

prétends
me fervir , & déformais

je ne les

nommerai
pas autrement

. J'indiquerai

d'abord
comment

je les difpofe
autour de

la machine
, comment

je compofe
leur in-

térieur
, enfin de quelle maniere

je conduis

leur mouvement
.

A B, ( fig. 2°. ) eft une planche de 26.

pieds de long : elle peut être de deux pieces,

fi l'on veut, jointes folidement enſemble.
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'de

Sa largeur eft de 6 pouces , fon épaiffeur

3. Elle eft repréſentée coupée dans le

milieu de fa largeur , fuivant fon épaiffeur :

elle a 12 pieds de A en C , 12 de C en D,

& 2 de D en B. X Y eft fa piece correſ-

pondante , & lui eft jointe moyennant plu-

fieurs traverſes , % , z ; &c.

En C & en D, font des trous deſtinés à

recevoir les pivots des balanciers des rames.

CE , DE, font les deux rames de ce côté

qui s'élevent perpendiculairement au plan

de la figure, de maniere à n'être apperçues ,

ainfi que cette figure , qu'en vue d'oifeau.

FG eft une autre planche de 12 pieds

de longueur, fur 2 pouces de largeur & 3

d'épaiffeur : elle porte à fes extrémités deux

trous deftinés à recevoir les deux autres

pivots des rames : elle eſt parallèle à A B,

& difpofée comme elle.

H B eft une autre planche de mêmes di-

menſions que la précédente , ayant fa lar-

geur dans le plan de la figure , & s'articulant

à charniere fur A B, de maniere à pou-

voir monter & defcendre. I K eft un bras

de fer de 6 pieds de long, deſtiné à foutenir
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H B, fixé en I, & articulé , comme H B,

en K.

Aux extrémités F, G, de la piece FG,

font deux anneaux de fer auxquels eft fixée ,

de part & d'autre , une corde qui , d'un

côté, paffe en H fur une poulie fixée à la

piece HB, marche parallèlement à cette

piece jufqu'en B , paffe fur une feconde

poulie, & vient fe ramaffer fur le tour L M.

La corde qui part de l'anneau F , va paſſer

de même fur une poulie en A, & vient fe

ramaffer en fens contraire fur le même tour.

"

Les rames ainfi diſpoſées ſont fixées pa-

rallèlement entr'elles par fix cordeaux , qui

partent de l'extrémité des balanciers ,& des

deux montans G H & BC de l'une , ( fig.

1ere.) & qui vont fe fixer aux angles cor-

refpóndans de l'autre , de forte que l'une

ne peut tourner fur fes pivots fans entraîner

l'autre d'un mouvement commun. Enfin ,

le balancier de la rame CF, ( fig. 2. ) porte

un demi - cercle de fer de 3 pieds de dia-

mètre, dentéfurfa circonférence, ayant pour

centre le pivot de la rame. Il s'engraine

dans un pignon P, fixé à la piece AB, &
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portant, en dedans de cette piece , une mă-

nivelle.

4

Il eft clair qu'en faiſant mouvoir ce pi-

gnon jufqu'à ce que le demi-cercle N ait

fait un quart de tour , je mettrai le plan de

la rame dans celui de la figure ; & comme

elle entraînera l'autre d'un mouvement

commun, elles fe trouveront toutes deux

diſpoſées de la même maniere, c'eſt-à- dire,

horisontalement.

la
Si le pignon étoit tellement fixé que

'direction des rames fût verticale , comme

dans la figure, & qu'on fit mouvoir le tour,

LM, alternativement d'un fens dans un

autre, il est évident que les rames fe diri-

geroient fucceffivement fur les charnieres

de leurs balanciers , de B en A, & de A

en B; & fi je fuppofe un moment qu'elles

foient remplies dans leur direction de B

en A, & vides dans l'autre fens , il eft évi-

dent encore qu'elles fouleroient l'air de B

en A par toutes leurs furfaces , fans rien

ôter à l'effet obtenu en revenant de A en B,

&
que

la machine A BXY auroit une im

pulfion réelle.
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Pour mieux contenir le parallèlifme des

rames, j'ai un autre demi-cercle de fer fixé

fur la piece LM, ( fig. 1ere. ) perpendicu-

lairement au plan de la figure , & denté dans

fa concavité. Un levier coudé , arrêté par

fon extrémité en O , ( fig. 2º. ) fur la piece

FG, & qui tombe dans les dents du demi-

cercle, fert à le fixer. Une ficelle qui part du

coude de ce levier , paffe fur une poulie

auprès de la rame , coule fuivant fa lon-

gueur , & vient aboutir en C , me donne

le moyen de dégager ce levier du demi-

cercle , & je puis alors , en faifant mouvoir

le pignon P, difpofer les rames à volonté.

Pour compofer l'intérieur de mes rames

fuivant les conditions du problême , j'ai

d'abord lattes de 12 pieds de longeur ,

un pouce de largeur , pouce d'épaiffeur.

Je les difpofe ( fig. 1ere, ) parallèlement aux

traverſes EG, FH , à la diſtance de 2 pieds

l'une de l'autre , de N en O. J'en ai

autres de 6 pieds , que je difpofe de même

de Q en P. Ces dernieres font fixées ſoli-

dement à leurs montans R S, B C ; mais

les autres ne font fixées ainſi qu'en GH:
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un petit cordeau qu'elles portent à feur

autre extrémité N, & qui eft reçu dans des

trous pratiqués en conféquence fur le balan-

cier, les attache de ce côté , en leur per-

mettant de tourner fur lui , comme les

traverſes E B, F G : enfin , leur épaiffeur

eft dans le plan de la figure.

Douze trous T, pratiqués fur la traverfe

EG, le premier à 4 pouces du balancier ,

& les fuivans à 1- pied l'un de l'autre , de

forte qu'il y ait 8 pouces entre le dernier

& le montant GH, ont auffi leurs corref-

pondans fur la traverſe inférieure FH, &

dans les lattes N O. 6 autres trous V font

pratiqués de même fur les extrémités R B,

SC, & fur les lattes Q P. Tous ces trous

font garnis en fer blanc , & deſtinés à rece-

voir des verges de fil de fer , dont l'uſage

fera indiqué dans un moment.

{
24 petits cordeaux 00% diftants des trous

Ꭲ , de part & d'autre , de 4 pouces , & 12

autres cordeaux difpofés de même pour la

partie RBCS , font fixés fur la traverſe EB,

defcendent parallèlement au balancier , font

un tour en paſſant fur chaque latte , & vont

s'attacher à la traverſe inférieure.
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Enfin , 108 petits chaffis d'un pied de

large , fur 23 pouces de haut , compofés

d'un cadre de fer blanc garni d'un taffetas

bien tendu , font difpofés fous les trous

T, V, & leurs correſpondans : ils reçoivent

dans deux anneaux élevés fur leur cadre , à

4 pouces du côté qui doit regarder le balan-

cier , l'un fupérieur & l'autre inférieur , les

verges de fil de fer qui vont de la traverſe

EB fe fixer fur FC , & les retiennent en

place , en leur permettant de tourner fur

elles.

Il faut obferver que les petits chaſſis font

tellement enlacés dans les cordeaux , que

les parties qui regardent le balancier en

partant de leurs centres de rotation , T, V,

font croiſées par-deffus , tandis que les par-

ties de l'autre côté le font par-deffous.

Cette difpofition leur permettra de s'élever

perpendiculairement au plan de la figure ,

de Ben A ( fig. 2°. ) ; mais elle les arrêtera

dans la direction de ce plan , quand ils

tourneront de A en B.

Si je fuppofe donc que la face fur la-

quelle les petits chaffis peuvent s'élever
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1

perpendiculairement à la rame , foit tournée

vers A , & que je faffe agir les rames alter-

nativement de A en B & de B en A , il

arrivera deux chofes : la premiere , c'eſt que

l'air foulé par ces grandes furfaces , faifant

effort contre les petits chaffis , s'appuyera

autour de la ligne de leurs centres de rota-

tion ; mais comme cette ligne partage chaque

chaſſis en deux portions inégales , dont celle

qui regarde le point E eft double de l'autre ,

la puiſſance appliquée de ce côté l'empor-

tera fur le champ. La feconde , c'eſt que

la rame en tournant , ayant d'autant plus

de vîteffe , que les parties s'éloignent da-

vantage du balancier , la plus grande portion

de chaque petit chaffis foulera l'air avec

plus de force la réſiſtance de l'air , par

cette double raifon , agira donc davantage

fur cette portion ; d'où il fuit qu'elle rele-

vera les petits chaſſis , & ouvrira la rame ,

comme une perſiene , quand elle viendra de

A en B , & qu'elle la fermera exactement,

quand elle retournera de B en A.

Moyennant l'efpece de tiſſu que

deaux font avec les lattes , les rames réu-

:

les cor-

niffent
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niffent beaucoup de flexibilité à une folidité

affez grande. Cette texture eft très-avanta

geuſe , & l'on verra qu'elle eft plus que

fuffifante pour réfifter aux chocs de l'air ,

quand je parlerai du moteur.`.

Les rames portant par leurs pivots fur

AB & FG , il me refte à donner des points

d'appui à ces deux pieces. Pour cet effet ,

j'ai trois aéroſtats , un gros & deux petits.

Le diametre du premier pourra être égal

à la diftance qui fe trouvera entre FG &

fa correfpondante : il fera tellement propor-

tionné , qu'il pourra porter le brancard

BAXY , le char qui lui fera treffé de BY

en QR , les voyageurs & le left , plus ,

une partie du poids des rames. La defti-

nation des deux autres étant de porter

l'autre partie du poids des rames , il faudra

qu'ils foient combinés en conféquence. Tel

eft le moyen ſimple qui me fervira à enlever

ces grandes furfaces , à les tenir à mes côtés

conftamment en équilibre , à rendre leur

poids abfolument nul par rapport à moi ,

& leur mouvement infiniment plus facile

que celui d'une porte fur fes gonds , puifque

C



34
Mémoire.

celle-ci n'étant portée que par l'une de fes

extrémités , éprouve néceffairement des

frottemens très-conſidérables , tandis que

mes rames , foutenues également en BC

& en FG , n'en éprouvent , pour ainſi dire ,

aucun.

Jepuis dès-lors les regarder comme abfo-

lument légeres , & leur donner même en-

core plus d'étendue & de folidité qu'elles

n'en ont : tel eft fur-tout l'avantage de mon

moyen.

Pour fufpendre ma machine à fes aérof-

tats , j'ai d'abord un poligone à 12 pans. 12

arcs de cercle faits d'un bois folide , & paffés

dans les dernieres mailles du filet du gros

globe , de maniere à compléter exactement

ce cercle , portent chacun dans leur milieu

un cordeau qui vient aboutir à l'angle cor-

refpondant du poligone placé au-deffous à

une certaine diſtance : celui-ci doit être

conftruit auffi en bois , & avoir entre fes

angles oppofés 5 pieds tout au plus. Il por-

tera deux traverſes de 9 pieds , parallèles

aux flancs du char , QB , RY , lefquelles

enverront chacune 3 cordes longues de 8
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pieds , qui s'attacheront für BQ & fa cor-

reſpondante. Par ce moyen , les cordes fuf-

penfoires feront parallèles aux balanciers

des rames, & ne les gêneront pas; le poli-

gone entraînera les arcs de cercle d'une

maniere égale , & ceux-ci forceront le filet

à preffer uniformément fur le globe ( * ) .

Sur la piece FG , je tends une bonne

corde du point z au point 2 ; je l'y fixe

bien folidement , & de fon milieu 3 , j'en

fais partir une feconde qui va fe réunir au

filet de l'aéroftat destiné à porter cette

extrémité. Cette corde fufpenfoire gliffera

le long du diametre du gros globe ; je la

fais paffer dans une rainure longue de 6

pieds , pratiquée en conféquence avec un

fort fil de fer fur un des arcs de cercle

qui terminent le filet du globe principal ,

perpendiculairement au-deffus de 3 F : cette

rainure & fa correſpondante font comme

deux anfes ajoutées au gros globe. Par ce

moyen , l'une & l'autre corde fufpenfoire

(* ) Il est aisé de voir que le centre du gros globe ré-

pondra au centre des quatre rames , & d'en fentir la raiſon.

C ij
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pourra gliffer de devant en arriere ; elles

feront unies au refte , & leurs mouvemens

ne feront pas gênés. Il faut auffi que les

deux petits aéroftats furmontent l'autre au

moins de 6 pieds.

La planche FG eft donc bien placée

aux deux tiers des rames ; car , en les fou-

tenant fans qu'elles puiffent fe tourmenter ,

elles me donnent occaſion de diſpoſer avan-

tageuſement les cordes fufpenfoires des

petits aéroftats.

Enfin , pour rétablir fans ceffe l'équilibre

entre les trois globes , & leſter à volonté

´les deux petits , je fufpends
aux balanciers

des rames ( fig. 1ere.) un cordeau
Dz de

12 pieds. A fon extrémité
eft un poids , z ,

d'une pefanteur
arbitraire

: un autre cordeau

embraffe
ce poids , remonte

obliquement

fur la poulie 2 fixée à la traverſe FC, rampe

le long de cette traverſe , paffe en F fur

une feconde
poulie , remonte

le long du

balancier
, & rentre dans le char au point I.

Il est évident qu'en tirant cette corde , je

releverai
plus ou moins le poids z vers la

poulie 2 ; je le ferai conféquemment
plus
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ou moins pefer fur le petit aéroſtat , & je

ferai maître de me donner l'équilibre le plus

parfait : & d'ailleurs ce ne feroit pas quelques

onces de plus qui empêcheroient la ma-

nœuvre , car je puis fixer affez les balanciers

au char pour détruire cette différence.

La planche BH (fig. 2º. ) eft maîntenue

horisontalement au moyen d'un cordeau

long à-peu-près comme IB , lequel part du

point I , & porte à fon autre extrémité

une boucle ; celle-ci eft reçue dans une

courroie qui va paffer fur une poulie fuf-

pendue au bout de la traverſe que porte

le poligone , & qui redefcend verticalement

pour s'attacher aux flancs du char en B : en

lachant cette courroie & en débouclant le

cordeau , il fera poffible de laiffer la piece

HIKB tout-à-fait libre,

Les chofes difpofées comme elles le font

dans la figure , je n'aurai plus qu'à faire

mouvoir le tour LM alternativement d'un

fens dans un autre , pour déterminer le mou-

vement de la machine en avant. Reſte à dé-

crire mes moyens pour le mouvement

vertical.

C iij
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Je commence par dégager de fon demi-

cercle le levier coudé fixé en O ; je dégage

également HB, & je fais tourner le pignon

P jufqu'à ce que les rames , s'abaiffant de

A vers B , foient enfin dans la difpofition

horisontale ; je fixe le pignon ; je laiſſe en-

grainer le levier coudé , & mes rames fe

trouvent folidement difpofées.

La figure 3º. repréfente la machine &

fes aéroftats coupés verticalement par les

points 3 , 4 de la figure 2º, A, B repré-

fente la coupe des deux brancards ; C , D,

celle des deux planches d'appui de l'extré-

mité des rames, AE eft une planche de

8 pieds de longueur, 3 pouces de largeur,

2 pouces d'épaiffeur : fa largeur eft dans le

plan de la figure. Elle defcend perpendi-

culairement au brancard , & s'unit à ſa cor-

refpondante BF par des traverſes folides

x , x. GH eft une barre bien fixée dans

les traverſes x , x , pointue en H , deſtinée

à s'engager dans la cerre , comme il fera dit

ci-après.

Une corde attachée en C, c'eft- à-dire ,

au point 3 de la figure 2º, paſſe fur une
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poulie enE, remonte dans le char , & vient

ſe ramaffer en I , fur un tour IK , placé le

plus près qu'il fera poſſible du tour précé-

dent , fans qu'ils fe gênent l'un & l'autre.

Une autre corde part du même point C,

remonte en L fur une poulie fufpendue au

poligone , & vient fe ramaffer en fens con-

traire fur le même tour IK. Je n'ai donc

plus qu'à faire mouvoir ce tour alternative-

ment dans les deux fens , pour, pour faire monter

& defcendre les rames. La chofe fera facile ;

car les petits aéroftats monteront & defcen-

dront comme elles ; elles ne péferont rien

pour moi dans aucun moment , & tout mon

effort s'employera à fouler le fluide. Si l'on

fait attention que la difpofition des rames

eft telle , que la réſiſtance de l'air doit les

fermer en montant & les ouvrir en def-

cendant , il fera aifé de fentir que mon mou-

vement fera déterminé verticalement de

haut en bas.

Si j'avois une voile ployée fur la tra-

verſe BY ( fig. 2°. ) , & que je la déployaſſe

obliquement jufqu'au poligone , après avoir

eu foin de mettre mon char contre le vent

Civ
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ma machine , en s'abattant , frapperoit l'air

avec cette ſurface oblique ; je pourrois par

ce moyen me foutenir contre le courant ,

& defcendre par la perpendiculaire.

Je ne dois pas négliger de faire obſerver

que deux montans de bois qui partent , l'un ,

du milieu de la traverſe BY , l'autre , du

milieu de QR, vont s'unir au poligone ,

& maintenir ainfi le parallélifme entre toutes

les pieces qui font au-deffous des aéroftats.

Enfin une grande voile triangulaire , fixée

fur le montant qui part du milieu de QR,

& qui a fa pointe appuyée fur AX , ſert

'de
gouvernail à mon char. Je puis faire

mouvoir cette pointe ſur AX , moyennant

des cordeaux de renvoi qui aboutiffent juf-

qu'à moi,

Je parlerai maintenant de la méchanique

qui fert au mouvement des deux tours. La

figure 4º. en repréfente la difpofition. A eſt

le tour deſtiné au mouvement vertical ; il

eft marqué en IK ( figure 3º. ) ; il a , de

même que l'autre , un pied de diametre ,

& il eft comme lui compofé de deux pieces

réunies par un pignon de 12 dents.



Mémoire.
41

B eft cet autre tour marqué en LM

(fig. 2 °. ) deſtiné au mouvement horisontal ;

C & D font les deux pignons.

E eft une roue de 24 dents qui s'engraine

dans le pignon C ; elle porte à fon centre un

pignon , G , de 12 dents , qui s'engraine

dans la roue L , mais qui peut gliffer fur fon

arbre , de maniere à tranfmettre à volonté

le mouvement de la roue L au tour B.

F,H , eft une roue avec fon pignon , diſpoſés

l'un & l'autre comme E, G. Il eft clair qu'en

faiſant engrainer l'un des deux pignons , je

ferai mouvoir à volonté l'un des deux tours

& comme la roue L portera 36 dents , il eſt

clair encore que les tours feront 6 révolu-

tions pour chacune des fiennes.

La roue Laura beaucoup d'épaiffeur ;

elle fera dentée , comme ſi elle étoit formée

de deux roues qui porteroient 18 dents fur

une moitié de leur circonférence , & qui

feroient réunies & fixées enſemble de telle

forte , que la partie vuide de l'une répondroit

à la partie pleine de l'autre. 2 pignons I , K,

de même diamètre & nombre de dents que

G, H , s'engrainent dans ce fecond rang des



42
Mémoire.

dents de la roue L; tandis que G, H , ne

peuvents'engrainer que dans lepremier : con-

féquemment G, H, feront libres, quand I, K,

tourneront, & réciproquement. Mais I , K ,

portent fur la partie de leurs arbres , qui ré-

pond à G , H , une roue de même diamètre

& nombre de dents qu'eux , qui engraine

ces pignons : il fuit de-là que le mouvement

ſe tranſmettra toujours de la roue L aux

tours A , B; la feule différence qu'il y aura,

c'eft
que , quand I , K feront libres , G , H

tourneront en fens contraire à la roue L,

& feront tourner I , K , au moyen des pe-

tites roues qui les engrainent , dans le fens

de cette même roue L. Cependant , I , K

s'engraineront à leur tour, & G, H de-

viendront libres ; dès - lors le mouvement

des pignons I , K fera , en fens contraire ,

de la piece L; & leurs petites roues faiſant

tourner G, H dans le fens de cette même

piece , le mouvement des tours A, B fera

changé, & pour une révolution de la roue

L, ils en auront fait trois dans un fens &

trois dans un autre.

Si j'ai foin maintenant de faire gliffer fur
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fon arbre un des deux pignons G, H , j'in-

terromprai , à volonté, le mouvement entre

la roue L, & l'un des deux tours , & je

rendrai la direction de la machine horifon-

tale ou verticale.

Je conftruis une charpente liée avec les

brancards & les planches A E, BF , ( fig,

3º. ) pour porter mes rouages ; j'ajuſte une

manivelle à la roue L , de telle forte que je

puiffe employer ma plus grande force lorſque

j'en aurai befoin ; il eft clair alors que, pour

aller en avant ou defcendre , les préparations

préliminaires étant faites , je n'ai plus qu'à

tourner cette manivelle dans un même fens.

Après avoir décrit la difpofition de la

machine , la texture des rames , & mes

moyens pour les mouvoir , il me reste à dé-

terminer le moteur.

tance que

Je chercherai pour cela le degré de réſif-

la machine , mife en mouvement,

éprouve de la part de l'air; & pour y par-

venir, j'établirai un calcul de comparaiſon

entre l'aéroſtat & un corps de même poids

qui feroit en équilibre dans l'eau . Si je re-

préſente par a' le volume du corps qui nage
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dans l'eau , celui de l'aéroftat nageant dans

un fluide 800 fois plus rare fera repréſenté

800 a³. Leurs côtés générateurs , appro-

chés juſqu'à deux décimales, feront a pour

le premier , & 9,29a à-peu-près pour le

fecond. Soit x la furface de l'aéroftat , & b

celle du corps en équilibre dans l'eau ; ces

furfaces feront entr'elles comme les quarrés

de leurs côtés générateurs : j'aurai donc

x: b :: 86,3041a2 : a ' , ou un peu moins

x: b :: 86a² : a² :: 86 : 1 : conféquemment

x== 86b ; c'eſt - à - dire , que le volume de

l'aéroftat étant 800 fois plus grand que celui

du corps en équilibre dans l'eau , il aura

feulement 86 fois plus de furface. Mais la

réfiftance du fluide fera 800 fois moindre

pour lui : donc , à moteur égal , le mouve-

ment de l'aéroftat fera à-peu-près 9 fois plus

que celui du corps femblable en équi-

libre dans l'eau.

facile

2

Un batelet fur la Seine chargé de 12

hommes n'a befoin que d'un rameur :fon

poids peut égaler à-peu-près celui de ma

machine. Il furnage à la vérité ; mais il dé-

place toujours un volume égal à fon poids,
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& il eft parfaitement dans ma fuppofition.

Si donc j'imprime à ma machine une quan-

tité de mouvement égale à celle que
le ra-

meur imprime à fon batelet, ma vîteſſe ſera

beaucoup plus grande.

Les rames du batelier ont 6 pieds depuis

le flanc du batelet fur l'extrémité qui frappe.

l'eau, & leur largeur eft de 6 pouces : elles

forment chacune une furface de 3 pieds

quarrés , c'est - à - dire , en tout , 6 PP. Mes

rames ayant 18 pieds de long , ſi je les re-

leve & les rabaiffe auffi fouvent que lui ,

elles auront trois fois plus de vîteffe : elles

feront donc à cet égard comme fi , avec la

même longueur , elles avoient 3 fois plus

de furface : leur largeur eft de 12 pieds ,

leur furface réelle de 864 PP; celle qu'elles

prendroient dans cette fuppofition , feroit

conféquemment de 2592PP. En divifant ce

nombre par 6PP, furface des rames du bate-

lier, j'aurai 432 pour quotient ; ce qui m'in-

dique que mes rames feront 432 fois plus

puiffantes que les fiennes. Le fluide étant

Soo fois moins réfiftant, il faudroit qu'elles

euffent 800 fois plus de prife fur lui pour
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produire une force impulfive égale. Mais fi

l'on obferve que la force impulfive étant

proportionnée au moteur , je ne ferai qu'un

effort à-peu-près moitié de celui du bate-

lier; que d'ailleurs celui-ci releve & rabaiſſe

ſes rames affez lentement pour me donner

le temps de doubler ma vîteffe & d'em-

ployer en conféquence toute ma force , il

fera clair enfin que je pourrai donner à ma

machine une égale quantité de mouvement.

:

La réſiſtance d'un fluide eft égale à la

maſſe frappée , multipliée par la vîteſſe de

la rame mais la maffe fe forme de la fur-

face de la rame & de la denſité du fluide :

dans le premier cas, nommant 800 la den-

fité de l'eau , V, la vîteſſe du batelier , A, la

furface de ſes rames , j'aurai , pour quantité

de mouvement, 800AV. Dans le fecond ,

la denfité de l'air ſera 1 , la vîteſſe 2V, & le

rapport de mes rames à celles du batelet

400A à- peu - près , j'aurai donc encore

IX
2VX400

800AV.

Dans l'un & l'autre cas , la quantité de

mouvement 800AV doit être égale à la

vîteffe abfolue, que prend en conféquence
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la machine , multipliée par la réſiſtance du

fluide. Nommant cette vîteffe abfolue v

pour le batelet , x pour l'aéróftat ; la ſurface

du premier étant a, & 86 a celle du ſecond,

les denfités relatives feront encore 1 & 800.

Mais la réſiſtance du fluide , proportionnelle

à la maffe frappée , doit encore être ici pro-

portionnelle à la denfité multipliée par la

furface : j'aurai donc enfin , dans le premier

cas, 800AV 800av , & dans le fecond ,

800AV= 86ax; conféquemment 86ax

= 800av, & x= 0;So : c'est-à-dire , que

la réſiſtance de l'air étant à-peu- près 9 fois

moindre pour l'aéroftat, comme je l'ai éta-

bli plus haut , fa vîteffe fera 9 fois plus

grande (*).

86

Si j'ai bien procédé , & qu'en conféquence

mon réſultat foit exact , je pourrai fuffire au

mouvement de ma machine & produire

un effet confidérable. Mes rames cependant

(*) Comme la preffion que les rames exerceront fur l'air ,

en ſe relevant , n'eſt pas abfolument pulle , & que les frotte-

mens des rouages feront auffi quelque chofe , il en faut faire

état. Mais on peut ſe diſpenſer de tenir compte du frottement

des rames fur leurs balanciers , car il eft à-peu-près nul.

*
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& mes aéroftats ne courront aucun riſque

de la réſiſtance du fluide ; puifque celle-ci ,

dans les deux fens , ne fera jamais qu'égale

à ma force , & qu'elle fera conftamment

diftribuée fur des furfaces très-grandes.

Je pourrois cependant doubler & même

quadrupler le moteur; car je pourrois mettre

quatre hommes autour de la roue L , fans

les gêner mutuellement ; & fi en employant

toutes leurs forces, le mouvement deve-

noit trop rapide pour qu'il fût poffible , je

pourrois encore mettre une roue dentée

au-delà , modérer conféquemment leur mou-

vement, & leur donner le temps de com-.

muniquer aux rames tout l'effort. Je trou-

verois donc , dans la conftruction même

de ma machine , beaucoup de reffources.

Un autre avantage dans cette conſtruc-

tion , c'eft que les rames , au moyen des

cordeaux de renvoi qui les meuvent , font

affujetties contre les flancs du char , &

maintenues parallèlement par des pieces

folides. Elles ne peuvent ni ſe tourmenter ,

ni quitter le parallèliſme.

La réſiſtance de l'air n'étant pas diftri-

buée
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buée également au-deffus & au- deffous du

centre de gravité , il y aura en ceci un in-

convénient; c'eft que le char devancera les

aéroftats. La machine fera , dans ce cas ,

comparable à un vaiſſeau : la force motrice

s'applique dans le milieu de fa mâture ; la

réfiftance fe trouve dans le milieu de fa

quille : la mâture , en conféquence , s'in-

cline , & le vaiffeau fe meut dans cette

fituation. Pour bien apprécier cette com-

paraiſon , il faut obferver que le vaiffeau

eft une machine immenfe relativement au

fluide fur lequel il eft , & que la réſiſtance

eſt abſolument nulle pour toute la partie

qui eft hors de l'eau ; tandis que l'aéroftat

en éprouve une réelle à raifon de fes fur-

faces au-deffus & au-deffous de fon centre

de gravité.

Les petits aéroftats s'inclineront auſſi ;

mais il arrivera deux choſes ; la premiere ,

c'eft que la corde fufpenfoire étant obligée

de s'arrêter dans fa rainure , perpendiculaire-

ment au- deffus de la rame du derriere , elle

fera oblique depuis cet endroit juſqu'au

point de fufpenfion 3 ( fig. 2°. ). A meſure

D

1
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que je rabaifferai les rames vers A , elle de

viendra perpendiculaire , & l'aéroftat recu-

lant en conféquence , concourra avec la

force motrice & tirera les rames dans le

même fens qu'elle. La feconde , c'eft qu'en

relevant les rames , les petits aéroftats feront

tirés en avant & donneront , dans ce fens

une réſiſtance à vaincre ; ce qui me fournira

l'avantage de donner au moteur le moyen

de s'appliquer plus uniformément à la ma-

nivelle de la roue L : & d'ailleurs cette

réſiſtance ne nuira pas au mouvement de

la machine ; car fi , par le mouvement des

rames , les petits aéroftats font alternative-

ment retardés & accélérés, le mouvement

du refte eft accéléré & retardé dans la même

proportion : ce font des quantités qui fe

détruiſent.

Les tours ayant un pied de diamètre ,

ne ramafferont & ne déploieront fucceffi-

vement que 9 pieds de corde : j'éviterai

par-là de rabattre les rames jufques fur le

char, & de perdre, à fouler l'air dans une

direction qui deviendroit enfin parallèle à

la mienne , un temps que j'emploierai
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les relever , & les rabattre une feconde fois.

Lorſque je voudrai me diriger vers un

but déterminé , j'aurai foin de combiner

tellement ma direction avec celle du vent,

au moyen de mon gouvernail , qu'il en

réſulte conftamment la direction dont j'ai

befoin. Soit , par exemple , le char aéroſta-

tique en B, ( fig. 5. ) foit en F le but où

il faille le diriger. Suppofons que le vent

fouffle de A en B & que fa vîteffe foit

B D dans un temps donné ; foit enfin la

vîteffe du char égale à B E dans le même

temps : je n'ai besoin , pour arriver en F,

que de diriger le char de C vers E ; car

en complétant le parallèlograme fur les

deux forces B D, B E, la diagonale fera

BF (*).

(* ) J'avois placé ici un moyen pour ſe diriger exactement

au but fans beaucoup de travail ; mais mon Rapporteur &

l'expérience que j'en ai faite moi-même, m'en ont démontré

l'inexactitude , & je n'en parlerai pas. J'ajoutois que , fi ce

moyen ne pouvoit pas réuffir , il refſteroit toujours la reffource

de fe diriger par les rivieres, les bois , les montagnes , les

grandes routes , les villes , les villages ; & plus généralement

encore en prenant fa hauteur comme ſur un vaiffeau , & en

jugeant des longitudes par approximation.

Dij
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Enfin,lorsqu'onvoudra quitterla machine,

on forcera de rames , après l'avoir abattue

pour tâcher d'engager dans la terre la pointe

H, ( fig. 3º. ) de la barre G H. Les voya-

geurs, que je fuppofe être au moins
quatre ,

mettront tous la main à l'œuvre. Deux fe

tiendront à la manivelle , & rameront fans

ceffe de bas en haut , pour contenir la ma-

chine; les deux autres jetteront une échelle

de cordes à chaque extrémité du char ;

ils defcendront, & , fans quitter l'échelle ,

ils poſeront en travers une petite planche

fur le dernier échelon qui doit toucher

terre. Ils fixeront cette planche à ſes ex-

trémités , en enfonçant obliquement à

coups de marteau , dans des trous qui y

feront pratiqués , de longues broches de fer

qui entreront profondément dans la terre .

Ils quitteront alors l'échelle , chercheront

aux environs un left égal à tout ce qu'ils

voudront débarquer. Les autres defcen-

dront , & ils conduiront alors la machine

comme bon leur femblera.

Réfumons. Le char aéroftatique , au mi-

lieu des airs , eft dans un équilibre parfait ;
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fes différentes pieces , & fur-tout fes rames ,

font tellement diftribuées & foutenues

qu'elles font très-mobiles , & que leur poids

eft nul pour la force motrice. Les rames

font compofées de maniere à pouvoir tout

gagner dans un fens , & à ne perdre , dans

l'autre , que le moins poffible ; elles font

proportionnées à la rarité du fluide ; leur

mouvement de rotation fur leurs balanciers

les rend capables de fe mouvoir parallèle-

ment à elles-mêmes ; leur fecond mouve-

ment de rotation fur leurs pivots permet

de les incliner à volonté , & de les difpofer

horisontalement ou verticalement : je puis ,

en un mot , avec cette méchanique , avan-

defcendre & me diriger; à moins que

mes calculs ne pêchent par quelque côté

qu'il me foit impoffible d'appercevoir.

cer,

Telles font les idées que j'avois à pré-

fenter à l'académie fur la maniere de diriger

les aéroftats. Sur quoi je dois ajouter qu'en

portant mes vues fur le côté méchanique

de mon fujet , je n'ai pas négligé d'en exa-

miner les autres faces ; c'eft-à-dire , celles

par lesquelles une pareille machine influeroit

D iij
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fur le corps politique. Perfuadé que , quelle-

qu'ingénieufe que foit une découverte , elle

n'eft qu'un réſultat que la nature confie à

l'honnête homme fous le fceau du ſecret ,

fi les conféquences en peuvent être fu-

neftes , j'avois d'abord craint que celle qui

fait tant d'honneur à M. de Montgolfier

ne portât ce caractere. Mais en réfléchiffant

à la grande dépenſe qu'elle occafionne , au

terrein qu'elle occupe , à l'ufage borné qu'on

en peut faire à moins de la rendre immenſe ,

j'ai fenti qué cette machine ne feroit jamais

qu'une piece uniquement propre à des fou-

verains ou à des fociétés favantes ; qu'il

feroit poffible au gouvernement d'en per-

mettre où d'en défendre l'uſage , & d'en

prévenir facilement les abus. Je me fuis

livré fans réſerve au plaifir d'en admirer

l'inventeur , & je n'ai pas héfité de con-

courir moi-même à fa gloire de toutes mes

forces , en cherchant à perfectionner fa dé-

Couverte.

Lorfque je me fuis interrogé fur la ma-

niere de s'en fervir , j'ai cru qu'elle pourroit

être utile dans les voyages difficiles , foit à
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caufe des fleuves qu'il faut traverfer , des

montagnes qu'il faut gravir , &c. Mais fon

uſage le plus étendu , celui par lequel elle

mériteroit réellement de faire époque dans

l'hiftoire des fciences , ce feroit dans les

voyages par mer. Des favans portés par fon

moyen légèrement & fans fecouffe, pour-

roient aller reconnoître la face du globe.

Voyageant quand le vent ne feroit pas

contraire & trop fort , mettant pied à terre

dans la premiere ifle , quand fon impétuo-

fité les empêcheroit d'avancer au-delà ; ils

pourroient , dans peu de temps , fe porter

d'un pôle à l'autre ; parcourir les déferts de

l'Afrique; planer fur ces contrées affreuſes ,

peuplées peut- être de barbares , dans lef-

quelles jufqu'ici nul homme n'a ofé péné-

trer; diriger leur courfe en Afie ; vifiter en

paffant le Turc , le Tartare , le Chinois ;

franchir la barriere qui fépare le Japonois

du refte du monde , dédaigner les menaces

du defpotifme , le rendre plus ftupide en-

core en le forçant d'admirer , & l'obliger,

pour la premiere fois , à dépouiller l'or-

gueil, à accueillir les ſciences & à refpecter

Div
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l'homme. Aucun peuple ne feroit oublié ;

Tes mœurs feroient mieux étudiées , les pro-

ductions du fol parfaitement reconnues , la

hauteur des montagnes mefurée , &c. L'hif-

toire naturelle , la morale , la politique ,

toutes les ſciences , en un mot , feroient

éclairées d'un même trait.

On pourroit aller s'abattre en Amérique ,

au milieu des reftes d'un peuple ſimple , s'il

en eft encore quelques-uns que les fleuves ,

les montagnes & les bois aient pu défendre

du commerce des Européens. Le philo-

fophe enfin verroit par lui-même , & faiſiroit

peut-être dans toute la vérité de la nature

les traits primitifs de l'efpèce. N'ayant à

craindre , dans fa machine , ni les lions , ni

les tigres , il ne rifqueroit rien de plus des

fauvages en defcendant au milieu d'eux : il

leur en impoferoit par fa pompeufe arrivée ;

& pour peu que fon ame douce & bien-

faifante fauroit flatter un peuple ſimple &

déjà fubjugué , il en feroit chéri comme un

Dieu defcendu du ciel pour confoler la

nature. Qui fait même ſi , en examinant

leurs uſages, leurs conſtitutions politiques ,
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il ne pourroit pas , fans rifquer de les cor-

rompre , corriger dans un inftant les abus ,

détruire la fuperftition , verfer les bienfaits

fur fa route & connoître la plus douce

jouiffance du cœur , celle d'être béni par

fes femblables ? Peu d'hommes fuffifant à

fon équipage & tous étant philoſophes ,

tous contribueroient à l'ouvrage. Tels fe-

roient les monumens élevés à la gloire de

l'inventeur de la machine aéroftatique . Mais

à qui pourroit - on confier cette tâche fu-

blime ? Quel feroit le fage affez inftruit

dans la connoiffance du cœur de l'homme ,

& affez maître de fes paffions pour ofer

l'entreprendre? Que ce plan feroit vafte !

qu'il feroit glorieux pour moi d'avoir con-

tribué à le réalifer ! Il me fuffit de l'avoir

tenté : j'attendrai dans le filence ce que des

juges éclairés doivent décider de mes cal-

culs , & j'apprendrai d'eux fi je puis , fans

indifcrétion , m'abandonner à tous les avan-

tages d'intérêt & de gloire que leur jufteffe

promettroit fans doute à ma patrie.

Fin du Mémoire, ·
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APRESPRÈS avoir envoyé mon ouvrage à

M. de Condorcet , je reftai jufqu'à la fin

de février fans faire aucune démarche. Dans

cet intervalle , MM. Blanchard & Miollan

ouvrirent leurs foufcriptions : ils ne par-

loient pas de leurs moyens : mais puifque je

croyois en avoir trouvé un , je pouvois les

fuppofer dans le même cas , & je n'eſpérois

plus d'autre avantage que celui de l'anté-

riorité. Je me flattois cependant que l'aca-

démie me fauroit gré de m'être conduit

autrement qu'eux, & qu'elle me traiteroit

en conféquence
le plus favorablement

qu'il

luiferoit poffible. Ce fut fur- tout cette idée

qui me retint dans l'inaction.

Le 27 février , j'écrivis enfin à M. le

marquis de Condorcet , qu'en conféquence

d'un billet que j'avois reçu de lui , j'avois

eu l'honneur de lui adreffer mon mémoire

fur la maniere de diriger l'aéroftat , pour

qu'il foit examiné par l'académie ; que
flot-

tant depuis cet inſtant entre l'efpérance de

le voir accueilli & la crainte de m'être
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trompé , doutant même quelquefois fi ce

mémoire lui étoit parvenu , je n'avois fu

que m'épuifer en vaines conjectures ; que

je le priois de faire ceffer mon incertitude ,

en m'apprenant s'il étoit entre les mains de

l'académie , & ce qui en avoit été décidé.

« Il pourroit fe faire , lui difois-je , que

>> mes calculs auroient été trouvés inexacts.

» Dans ce cas fur-tout , je vous prierois de

» m'en inftruire : cet objet m'occupe juf

qu'à me faire perdre un temps précieux :

» vous me rendriez un grand ſervice en me

» mettant dans le cas de n'y plus fonger.

» Si , comme je le defire au contraire ;

» l'académie avoit trouvé mes moyens plau-

» fibles , mais qu'elle ne voulût prononcer

» que d'après l'expérience , & qu'elle s'ar-

» rêtât à la difficulté de faire exécuter une

» machine difpendieufe , je pourrois lui

» faire une propofition qui peut-être ne lui

déplairoit pas ce feroit d'imprimer mon

» mémoire avec fon agrément , de mettre

>> par-là le public à portée de juger & d'ou-

» vrir en même- temps une foufcription

» entre les mains d'une perfonne connue :
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» je la fermerois quand j'aurois la fomme

» néceffaire à l'exécution de ma 'machine ;

» je mettrois le tableau de ma` recette &

» de ma dépenſe fous les. yeux du public,

» pour être en regle , & l'expérience ſe fe-

» roit fpécialement aux yeux des foufcrip-

>> teurs , qui feuls auroient des billets à

>> raifon de leur mife. La machine leur ap-

>> partenant comme à moi , ne pourroit être

> en propre à perfonne : mais je me réfer-

» verois le droit d'en diſpoſer au nom de

» tous, & je la dépoferois entre les mains

» du gouvernement (* ) . J'aurois rempli ma

» tâche , & trouvé dans le fuccès la feule

>> récompenfe à laquelle je puiffe prétendre ;

>> le plaifir d'avoir réuffi.

(*) Il y avoit à l'occafion de cette phrafe , dans le fup-

plément à mon mémoire : un problême de cette importance

réfolu , feroit de la derniere conféquence pour le gouverne-

ment ; car il introduiroit un reffort de plus dans le corps

politique. Il feroit donc du devoir d'un citoyen d'appeller

vers cet objet l'attention du légiflateur ; & d'attendre dans

l'inaction que la loi fût faite pour s'y conformer. En termi-

nant par-là la propofition que je faifois à l'académie dans la

lettre adreffée à M. de Condorcet , je n'ai donc voulu rien

dire autre chole, finon que je ferois mon devoir,
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» Il pourroit fe faire encore que l'aca-

» démie jugeant mes moyens bons ,bons , defire-

» roit de les éloigner , de peur de rendre

» la découverte de M. de Montgolfier

» funefte. Si la fin de mon mémoire eft

>> infuffifante pour diffiper fes craintes , je

>> puis affirmer hardiment que je fuis autant

» que tout autre dans le cas d'acquiefcer

>> aux raifons qu'elle pourroit m'oppofer ,

» & qu'il eft même effentiel que j'en fois

» inftruit. Traiter le mémoire , comme fi

» les moyens n'étoient pas praticables , ce

» feroit laiffer à l'auteur les occafions d'être

» indifcret , fans qu'on pût lui en faire un

>> crime , & le mal ne feroit prévenu qu'à

» moitié , ou , pour mieux dire , on ne

>> l'auroit retardé que de bien peu : agir

» franchement avec lui , c'eſt à la vérité

» mettre en oppoſition l'intérêt perſonnel

» avec le général ; mais c'eſt auſſi lui fournir

>> l'occafion de fe montrer honnête homme

» dans la circonftance la plus délicate , &

» tout pefé , je ne pense pas qu'il faille

» balancer. Nous fommes à la veille d'une

>> expérience qui paroît devoir ruiner mes
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1» prétentions (*) ; je vous fupplie, monfieur,

» d'examiner ma conduite depuis le mo-

» ment qu'elle eft annoncée. En effet , mon

>> cœur me rend ce témoignage , que j'ai

» defiré de réuffir affez pour voir avec

» quelque peine le fuccès d'un concurrent ,

» mais pas affez pour former contre lui le

» moindre vœu qui blefsât l'honnêteté.

» Ce fait eft près de vous , monſieur ; il

>> peut vous fervir à apprécier mes prin-

» cipes , & à juger de ce que l'académie

» rifqueroit en s'expliquant ouvertement

» avec moi fur le danger de la direction

» des machines aéroftatiques.

» Dans tous les cas , monfieur , veuillez

» m'honorer , le plutôt que vous pourrez ,

» d'un mot de réponſe , & permettez-moi

» de me dire avec refpect , &c. ».

Le's Mars , l'expérience de M. Blanchard

ayant eu lieu , & craignant que ce qu'il

annonçoit fur la direction , ne nuisît à ma

théorie , je pris occafion du filence de

M. de Condorcet pour lui écrire de rechef.

(*) L'expérience de M. Blanchard.



Précis. 63

J'expliquois comment il étoit poffible

que M. Blanchard eût paru fe diriger ; je

faifois fentir qu'un ballon n'étant pas exac-

tement fphérique , pouvoit par cette raiſon

quitter , en s'élevant , la direction du vent ;

que s'arrêtant enfuite dans une athmoſphère

calme , la même cauſe le feroit monter par

une ligne oblique toutes les fois que les

voyageurs jetteroient de leur left & vou-

droient monter davantage ; que , dans cette

fuppofition très-plauſible , le char paroîtroit

fe diriger , &c.

J'annonçois que j'avois un fupplément

à faire à mon mémoire , & que je ne

balançois à livrer cette nouvelle piece que

dans la crainte trop fondée de n'avoir plus

à compter fur mon ouvrage ; j'ajoutois en

poft-fcriptum:

<< Se pourroit-il que l'académie eût pris

» tiédement mes propofitions , & qu'elle

» eût différé jufqu'ici l'examen du mémoire?

» les délais peuvent cependant me nuire

» beaucoup. Il m'importe fi fort de ne pas

» être prévenu ! Verroit-elle fans intérêt

» celui qui s'adreſſe à elle , qui la prend
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» pour juge , qui s'oblige à douter de fa

» théorie jufqu'à ce qu'elle ait prononcé ?

» Laifferoit-elle avec indifférence le
temps

» de réuffir le premier , à quiconque n'é-

> coutant que la faillie de fon imagination ,

» n'auroit d'autre avantage que fa confiance

» dans fes moyens , & la hardieffe de les

>> exécuter fans confulter les favans ? Le

» penſer un moment , ce feroit bleſſer la

» délicateffe de l'académie. Cependant ,

» monfieur , j'ignore abfolument comment

» elle a procédé » .

Deux jours après que cette lettre fut

remife , je me préſentai chez M. de Con-

dorcet , & j'en reçus la lettre fuivante.

<< Monfieur , votre mémoire a été remis

» à l'académie , comme un très - grand

>> nombre d'autres , & il a été nommé des

>> commiffaires pour l'examiner : comme

>> le nombre de ces mémoires eft très-con-

» fidérable , le rapport pourra encore tarder

» quelque temps.

» L'académie n'a fait aucune attention

» aux prétendus inconvéniens que la facilité

» de diriger les aéroftats auroit pour la

» fociété
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» fociété. Nous fommes convaincus que

» plus les hommes connoîtront de vérités

» & auront des moyens d'agir , mieux ils

» voudront & plus ils feront heureux. Rien

»> ne peut être dangereux en ce genre ,

» pourvu qu'on y donne de la publicité.

>>
Agréez , &c. le marquis de Condorcet >>.

Paris , ce 7 Mars 1784.

Il étoit donc clair que j'avois fait inu-

tilement mon poffible pour qu'on examinât

mon mémoire , & que jufqu'alors il n'en

avoit pas
été queftion. Je fis mon fupplé

ment , & je le portai fur le champ à M. de

Condorcet , en le priant de le joindre à

mes autres pieces.

J'appris quelque temps après , que les

commiffaires nommés étoient M. Thénon ,

chirurgien , & M. Meufnier , officier au

corps royal du génie. Je pris le parti de

m'adreffer directement à eux ; & vers le

12 Mars , ayant rencontré M. Meufnier

à la fortie d'une féance de l'académie , ję

le priai de me donner quelque nouvelle de

mon ouvrage. Il me répondit que tous ces

objets le regardoient perfonnellement ; qu'il

E
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en étoit nommé rapporteur ; que mon

mémoire venoit feulement de lui être remis,

parce que M. Thénon , à qui il l'avoit

demandé il y avoit quatrejours , avoit voulu

en prendre connoiffance , mais qu'il alloit

s'en occuper , & que dans huit jours au

plus tard mon rapport feroit fait.

Je donnai près de quinze jours à M. Meuf-

nier avant d'aller l'importuner. Je retournai

chez lui feulement alors pour le prier de

me dire s'il avoit pu me tenir fa promeffe.

Cette entrevue mérite quelqu'attention.

Je reçus l'accueil le plus flatteur. M.

Meufnier me fit la grace de me dire qu'il

avoit lu mon mémoire avec beaucoup d'at-

tention , & même avec beaucoup de plaifir ;

que ma théorie étoit la véritable ; que j'avois

même fait un calcul de comparaiſon qui

lui avoit paru fort ingénieux ( ce font fes

termes ) ; qu'il n'avoit pas encore fait mon

rapport , par la raifon que l'ouvrage méri

toit bien qu'il s'en occupât férieuſement ;

qu'il vouloit que fon travail répondît au

mien, & qu'il lui falloit le temps d'y réflé¬

chir. Nous approchions des vacances de
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Pâques ; il me laiffa entendre que ce terme

étoit bien court , & je me gardai fort alors

de le preffer vivement.

« Cependant , ajouta-t-il , je ne fuis pas

» d'accord avec vous fur tous les points » ;

& là-deffus , prenant mon mémoire , il mė

fit contre quelques pieces acceſſoires plu-

fieurs obſervations defquelles je profitai :

il finit par m'objecter qu'en multipliant les

aéroftats , je multipliois les chancés contrè

moi ; que jufqu'ici les enveloppes avoient

toujours crevé , & qu'enfin il m'étoit poſſible

de fufpendre les rames à l'extrémité du

diametre du gros globe. Je levai ces objec-

tions le mieux qu'il me fut poffible dans

une converfation rapide , mais pas affez pour

le convaincre tout-à-fait.

M. Meuſnierme demanda fi je prétendrois

faire exécuter ma machine : fur ce que je

répondis que , fi elle étoit praticable , je

defirerois ne pas perdre les avantages qui

pourroient m'en revenir , il m'obſerva que

cette circonftance rendroit la décifion de

l'académie d'autant plus délicate. Je lui

parlai de la propofition que j'avois faite à

E ij
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M. de Condorcet , en date du 28 Février :

il la trouva raiſonnable , & nous nous quit-

tâmes.

"

J'étois , comme on peut penfer , très-

fatisfait de cette démarche. Suivant mon

rapporteur qui venoit de lire mon mémoire

avec attention , l'académie ne pouvoit dé-

cider qu'après avoir peſé mûrement ! La

chofe méritoit un examen férieux ! Elle

étoit donc raiſonnable juſqu'à un certain

point. D'un autre côté , plus je fongeois

aux objections qu'il avoit faites contre mon

principal moyen, plus je les trouvois foibles

& faciles à renverfer. Il étoit cependant

à-peu-près clair qu'après avoir examiné at-

tentivement , il n'en avoit pas de plus fortes

à faire. Je réfolus donc de le convaincre

par une lettre le contenu fera juger de

la nature des objections.

•

<< Monfieur , d'après ce que vous m'avez

>> obfervé hier fur mon mémoire , per-

>> mettez-moi de foumettre à votre examen

» quelques réflexions. Je tâcherai de ne pas

>> abufer de votre temps.

» Le gaz inflammable, m'avez-vous dit ,
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»

fe dilate à mesure que le globe s'éleve ;

» d'où ilfuit que , quelque foit l'excès de

pefanteur d'un pareil volume d'air , le

globe s'éleve jufqu'à ce que fa capacité

» foit abfolument pleine. Il continue de

» monter encore ; & la dilatation ne pou-

» vant plus fe faire , le gaz refte comprimé

» dans fon enveloppe. Le globe , réduit par

» ce moyen à un volume invariable , ren-

» contre enfin une couche d'air dans laquelle

» il déplace un volume d'une pefanteur égale

» à lafienne : telle eft la caufe de l'équilibre.

» Je croyois à la vérité que le gaz fe di-

» latoit à meſure que le globe montoit :

» mais , monfieur, j'avois préfumé que cette

» dilatation ne fe faifoit pas proportion-

» nellement à celle des couches d'air
par

lefquelles il paffoit : fon extrême rarité

» me faifoit foupçonner qu'il étoit moins

» expanfible que l'air. Si l'expérience a dé-

» menti mes foupçons , qu'en faudra - t - il

>> conclure déformais ? Rien autre chofe fans

» doute finon , que la plus ou moins grande

» aſcenſion ne dépendra plus , comme je

» l'avois établi , du plus ou moins grand

E iij
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» excès de légereté ; mais feulement de la

» capacité du globe. Alors il fuffira de

» fournir du gaz jufqu'à ce que la machine

» ait acquis le plus petit excès de légereté

» poffible ; elle s'élèvera néceffairement; &

» le gaz fe dilatant dans la proportion des

» couches d'air , la même différence de pe-

» fanteur fubfiftera toujours. L'enveloppe

» fe déploiera de plus en plus , juſqu'à ce

» qu'enfin elle ait pris la forme fphérique : le

» gaz alors réagira contr'elle , & la compref-

>> fion aura lieu ; mais comme elle doit fe

» borner à détruire la différence de pefan-

» teur, elle fera néceffairement très-petite :

» & fi l'on obferve qu'elle fera diſtribuée

>> fur tous les points de la furface de l'en-

veloppe, onpourra la regarder à-peu-près

» comme nulle , & le globe ne courra aucun

» rifque d'éclater.>>

>> Dans ma premiere fuppofition , je pou-

>> vois proportionner les aéroftats de telle

» forte , qu'à leur plus grande hauteur , ils

» n'auroient jamais été pleins : j'évitois

» par- là l'inconvénient de la rupture de

» l'enveloppe. Dans cette nouvelle maniere



Précis. 71

F

» d'envisager la chofe , j'aurai donc encore

» un moyen auffi efficace de prévenir cet

>> accident.

.

gaz
» A la vérité , le inflammable fait

» contre l'hémisphère fupérieur du globe

» un effort affez grand pour enlever le char

» & ce qu'il contient , c'eſt-à-dire , un poids

» confidérable. Mais le filet auquel le char

» eft fufpendu fait extérieurement un effort

» égal : l'enveloppe comprimée ainſi entre

» deux forces contraires qui fe détruiſent ,

» n'eft tourmentée par aucune ; elle ne fau-

» roit fe rompre; & le voyageur , porté par

» une auffi frêle machine, ne court dans le

» fait aucune chance , s'il a eu foin de bien

» proportionner fes agens. En effet , fi le

» globe pouvoit éclater autrement que par

>> une dilatation trop grande du gaz inflam-

>> mable , je ne concevrois pas pourquoi cet

>> effet n'auroit pas lieu dans le premier

» moment de l'afcenfion.

» Je ne triplerai donc pas le danger en

» me fervant de trois aéroftats , puifqué

» j'aurai le moyen de le rendre nul à tous

» égards.

E iv
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» D'ailleurs , je pourrois encore difpofer

» les chofes de maniere à ne rien riſquer

» que
de la part du gros globe : je n'aurois

» qu'à faire mes petits aéroftats plus grands

» qu'il ne faudroit. Le gros globe étant

» gonflé long-temps avant eux , feroit feul

» éprouver à fon gaz toute la compreſſion

» néceffaire pour détruire la différence de

» pefanteur de la machine entiere : l'équi-

» libre auroit lieu fans que
les petits globes

» foient remplis , c'eft - à - dire , fans qu'ils

>> foient déployés ; car, quelque foit le vo-

» lume du gaz, il n'y a jamais de vide. Mais ,

» je le répete , il ne faut qu'une précaution

» fort ſimple pour voyager en fûreté : tout

» confifte à ne pas vouloir monter trop

>> haut.

» J'infifte fur cet article ; car je ne crois

» pas , monſieur , que je puiffe me paſſer

» de mes deux petits aéroftats. La diſpoſi-

>> tion dont vous me parliez hier , me pa-

» roît impoffible ou vicieufe. Impoffible

» d'abord, ſi je ſuſpens les rames à l'extré-

» mité du gros globe ; car , dans leur mou-

» vement horiſontal , il faudroit que les
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» cordes fufpenfoires s'allongeaffent & fe

>> raccourciffent alternativement , le point

» de ſuſpenſion ſupérieur n'étant pas dans

» le plan de leurs centres de rotation . Vi-

>> cieuſe enfin , fi je ramene obliquement

>>, les cordes , & que je les fufpende au-

>> deffus des balanciers; car cette puiffance

>> très-oblique ne foutiendroit pas aſſez

» l'extrémité des rames , elles courroient

» riſque de baiſſer beaucoup fans que je

» pûffe y remédier : d'un autre côté , elles

>> affujettiroient trop fortement les rames

» contre les flancs du char , & rendroient

» le mouvement des charnieres très-diffi-

» cile , pour ne pas dire impoffible. Enfin ,

» les cordes fufpenfoires , en croiſant les

» rames , gêneroient le mouvement des

» petits chaffis , ou du moins empêche-

>> roient d'incliner les rames pour defcendre.

» Et d'ailleurs , fi je ne pouvois plus

» defcendre qu'en inclinant les rames ,

» comme vous me le propofiez , fous l'angle

» de 45 degrés , & en les mouvant avec

» le tour horisontal , je me priverois au

» moins des trois quarts de mes moyens :
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» ce choc oblique n'agiroit que foible-

> ment dans la direction verticale . Or, le

» mouvement eft plus difficile en ce fens ;

» car , outre la réſiſtance de l'air , qui eft la

» même que dans le mouvement horifon-

» tal , il faut que je furmonte fans ceffe la

» puiffance qui tend à reporter ma machine

» au point d'où je la fais defcendre.

» J'ai toujours regardé mes deux petits

» aéroſtats comme ma piece effentielle ,

→ & je préfume , monfieur, que vous pen-

» ferez comme moi , quand vous voudrez

» faire attention à la fimplicité qui en ré-

fulte , aux grands effets que je puis pro-

» duire par leur moyen, & à la véritable

» valeur des dangers auxquels on s'expoſe

>> en multipliant ces agens.

Telle étoit la fubftance de cette lettre ,

à quelques obfervations inutiles près. Je

la terminois en priant M. Meufnier de s'oc-

de mon rapport le plutôt qu'il pour-cuper

roit.

Pendant tout le temps que cet objet m'a

occupé, fi j'ai éprouvé quelque plaiſir , ce

fut fur-tout à cette époque. J'avois , à ce
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que je croyois , renversé les feules objec-

tions qui pouvoient m'être faites : j'entre-

voyois dès-lors la réuffite la plus complette.

Le lendemain de la feconde féance après

la rentrée de Pâques , je me hâtai de re-

tourner chez M. Meufnier , dans l'efpérance

que mon rapport m'alloit être remis , &

que j'allois apprendre mon fuccès. Quelle

fut ma ſurpriſe , lorfque M. Meufnier me

dit que ma lettre avoit befoin d'explication ;

qu'il étoit bien aiſe de me voir pour l'exa-

miner avec moi ; qu'enfin mon rapport

n'étoit pas même commencé !

M. Meufnier débuta par attaquer mon

calcul de comparaiſon , en avançant que ,

d'après les auteurs qui avoient traité ces

objets , la vîteffe de l'aéroftat feroit ſeule-

ment trois fois plus grande que celle du

batelet. J'admis cette conféquence für fa

parole : nous reprîmes ma lettre & nous

en fîmes la lecture.

Je ne rendrai pas compte de quelques-

unes de mes obfervations , qu'il détruifit

réellement , ne les ayant pas jointes à l'ex-

trait de ma lettre. Il me füffira de dire que
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j'avois en même - temps donné mes doutes

fur leur exactitude ; qu'elles ne portoient

que fur des chofes très-acceffoires , & que

j'avois même terminé en laiſſant M. Meuf-

nier maître de n'en pas faire état.

Nous nous occupâmes de l'effentiel ; &

après quelques éclairciffemens que je n'au-

rois jamais fuppofés néceffaires , il me fem-

blaque j'avois enfin démontré la choſe avec

évidence. M. Meufnier n'en infifta pas

moins fur la ſuppreſſion des deux aéroſtats ;

& fa nouvelle objection fut qu'il étoit pof-

fible de les incliner fur les flancs du char ,

de telle forte , qu'en fufpendant l'extrémité

des rames au gros globe , le plan de leurs

balanciers pafferoit par le point de fufpen-

fion ; ce qui mettroit les cordes fufpenfoires

dans le cas de ne plus s'allonger & ſe rac-

courcir fucceffivement , quand on feroit

mouvoir les rames. Il me promit mon rap-

port dans huit jours , ajoutant que je n'au-

rois même plus befoin de revenir; qu'il me

fuffiroit de l'aller prendre chez M. le mar-

quis de Condorcet ; que j'étois fûr de l'y

trouver. Je le quittai dans le deffein de
s
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répondre promptement à l'objection qu'il

m'avoit faite , & je me gardai bien de perdre

patience.

Je commençois , dans cette feconde

lettre , par admettre , d'après lui , l'inexac-

titude de mon calcul de comparaiſon ; le

priant feulement de faire de nouveau atten-

tion à la grande étendue de mes rames &

au moyen que j'avois de quadrupler le mo-

teur. J'ajoutois :

<< Quant à la fuppreffion des deux aérof-

>> tats , je la crois , monfieur , plus que

» jamais impoffible. En difpofant les rames ,

>> comme vous me le propofiez , elles fe

>> croiferoient fous le char , & fe gêneroient

» mutuellement. A la vérité , le point de

ſuſpenſion feroit dans le plan des balan-

>> ciers ; mais en faifant agir les rames , le

»

>>

1

point d'appui des extrémités n'étant pas

» dans la ligne horisontale avec celui de

» l'autre côté, il ſe releveroit & defcende-

>> roit alternativement (* ) : les rames , en

(*) Une porte dont les gonds ne feroient pas , à beaucoup

près , dans la ligne d'à-plomb , s'ouvriroit difficilement , &
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» conféquence , péferoient fur la force mo-

» trice. Si je me ſuis applaudi de quelque

» chofe , c'eft d'avoir imaginé ces aéroftats

fufpenfoirs. J'ai cru ces agens propres à

» permettre de proportionner les rames à

» la rarité du fluide & à rendre leur poids

» nul pour le moteur, de maniere qu'il foit

» poffible de les mouvoir avec la vîteffe

» convenable : & je vous le répete, mon-

» fieur ; hors la découverte de ce moyen ,

»je regarderóis volontiers le refte de ma

méchanique comme une pure bagatelle.

» Je mé repoſe , monfieur , fur la pro-

» meffe que vous m'avez faite ce matin , &

» vous prie de me croire , &c. »

J'allai chez M. de Condorcet quatre

jours plus tard que M. Meufnier ne me

l'avoit indiqué. Le réfultat fut que j'avois

inutilement compté fur fa promeffe; & j'ap-

pris , pour furcroit , que l'académie étant

fur le point de s'occuper uniquement , pen-

dant quinze jours ou trois ſemaines , d'objets

tendroit toujours à retomber dans la fituation fuivant laquelle

la ligne de fon centre de gravité le trouveroit dans fon

plan..

1
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qui lui étoient particuliers , M. Meuſnier

ne retrouveroit l'occaſion de préſenter mon

rapport qu'après cet intervalle ; en ſuppoſant

qu'en effet il voudroit enfin fe donner la

peine de s'en occuper. Je laiffai donc ce

nouveau délai à M. Meufnier, & je ne re-

tournai chez lui qu'au bout de trois ſemaines.

En faisant l'éloge de mon calcul de com-

paraiſon, la premiere fois que j'eus l'hon-

neur de le voir, & en en attaquant dans la

fuite le réfultat , il avoit ajouté quelquefois

que lui - même avoit fait un calcul qu'il

avoit lu à l'académie dans le courant de

Janvier; mais qu'au lieu de comparer , ainfi

que moi , à égalité de poids , il s'étoit con-

tenté de comparer à égalité de rameurs.

M. Meufnier n'avoit jamais été au - delà.

Dans cette derniere vifite , il m'annonça

enfin que , d'après le même calcul , mes

rames rempliffoient bien le but defiré, mais

qu'elles étoient de beaucoup trop étendues ;

qu'on pouvoit produire à-peu-près le même

effet avec des rames de cent pieds quarrés ;

qu'il feroit poffible de les adapter au char,

fans avoir befoin, pour leurs extrémités , de
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ballons fufpenfoirs ; ce qui feroit une ma

chine beaucoup plus fimple , preſqu'auffi

puiffante , & conféquemment préférable.

Il ajouta que l'académie avoit même fait

conftruire des rames de cette étendue fur

le modele qu'il en avoit fourni, qu'on les

avoit effayées , & qu'elles alloient très-bien.

Je ne me permis là - deffus aucune ré-

flexion ; je ne me demandai pas comment

il fe pouvoit que cette machine , plus fimple

que la mienne , & capable de réfoudre un

problême ſi intéreſſant , n'eût pas encore

paru ; pourquoi , depuis le mois de Janvier

que le calcul en étoit fait , il n'en avoit pas

encore été queſtion ; s'il étoit vrai que

toutes les machines à rames , fans mes agens ,

1eroient toujours bornées, comme celle de

M. Blanchard , que chacun s'obftine à trou-

ver infuffifante ; fi ce calcul & fes réſultats

s'accordoient avec ce que M. de la Lande

avoit inféré dans le journal de Paris à-peu-

près vers le même temps ; fi enfin il étoit

poffible de s'expliquer en conféquence d'une

maniere fatisfaifante , le contenu du rapport

de l'académie touchant les aéroftats im-

primé
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primé auffi dans le commencement de

Février. Je fuppofai que M. Meufnier ne

vouloit pas me tromper , & dès-lors je n'eus

plus la moindre eſpérance de fuccès. Il me

montra fon calcul , & me preffa de le ſuivre

avec lui. Ses opérations m'échapperent ;

car elles étoient longues & compliquées :

peut-être mêmem'eût- il été impoſſible de les

faifir , n'ayant jamais fait de cet objet ma

premiere occupation. M. Meufnier me per-

fuada donc fans me convaincre , & il ne fit

pas dès-lors difficulté de répéter après moi ,

que , mes petits aéroftats étant fuperflus ,

le refte de mon mémoire n'étoit pas abfo-

lument intéreſſant ; car je n'étois pas , par

exemple , l'inventeur de ma théorie , & mes

moyens d'ailleurs étoient connus , puifqu'il

avoit lui-même imaginé des rames comme

les miennes. Mon premier mouvement fut

de croire mon rapport inutile , & je voulus

un moment qu'il n'en fût plus queſtion .

M. Meufnier joignit à ſon calcul une

nouvelle objection contre mes petits aérof-

tats. Dans le principe , je faifois paffer la

corde fufpenfoire de l'extrémité des rames ,

F
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dans un anneau fixé au cercle du filet du

gros globe , au lieu d'une rainure ; il en

trouva le fujet dans cette diſpoſition (*).

Il me laiffa cependant encore maître de

mon rapport ; il m'engagea à y réfléchir ,

ajoutant que ,fije ne voulois pas que ce rap-

portfûtfait,j'aurois le foin de le lui écrire ;

qu'alors feulement il s'en difpenferoit.

Mécontent de moi-même , n'ofant former

aucune conjecture , regrettant un temps

précieux que j'avois abfolument perdu , foit

en m'occupant fans ceffe de mon objet ,

foit en faifant des démarches continuelles ,

je ne favois quel parti prendre. J'écrivis

enfin à M. Meufnier:

Que je le croyois , non pas parce qu'il

m'avoit convaincu , mais parce qu'il m'avoit

femblé qu'il n'avoit pas voulu me tromper ;

(* ) Je fuppofe que le calcul de M. Meufnier fournit une

objection folide contre mes petits aéroftats . Mais pourquoi

revenir fi fouvent contr'eux , & le faire fur-tout d'une ma-

niere fi foiblé dans les autres cas ? ... Cette nouvelle objec-

tion de M. Meunier m'a fervi ; j'ai fubftitué une rainure à

l'anneau dont je viens de parler , & j'en ai tiré le double

avantage que j'indique à la fin de mon mémoire , en expli-

quant l'accélération & le retard des petits aéroftats dans leur

mouvement progreffif.
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que j'avois admis le réſultat de fon calcul

fans reſtriction , tout étonnant qu'il m'eût

paru ; qu'il m'avoit fait apprécier mon tra-

vail , & que je n'étois plus jaloux qu'il en

fût fait mention ; mais que j'avois befoin

d'une piece juftificative qui me démontrât

à mes propres yeux , que je n'avois pas

tout-à- fait perdu mon temps , & que j'ai-

mois à croire encore que le rapport de mon

mémoire pourroit remplir cet objet ; qu'en

me blâmant d'avoir négligé mes occupa-

tions , on m'excuferoit peut- être lorfqu'on

verroit que j'aurois du moins mérité quelque

attention des favans : outre que j'aurois fous

les yeux les élémens de fon calcul ; que je

pourrois m'effayer à le fuivre , & me fa-

tisfaire pleinement , en m'en démontrant

l'exactitude.

8
« Je vous prierai donc , monfieur, lui

» difois -je enfin , de faire mon rapport ,

» comme ſi j'attachois encore à la choſe

» la même importance qu'auparavant ; &

» parce que je defire d'y voir un terme ,

» je prendrai la liberté de vous rappeller

» les promeffes que vous m'avez faites en

Fij
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.

» différens temps , pour vous engager à y

» mettre de la célérité : j'ajouterai même

» que je ne vois pas que vous puiffiez

» différer encore.

» En effet , monfieur , fi je vois avec

» une forte de tranquillité le fuccès de

» mon travail, je n'enviſage pas de la même

>> maniere les délais de l'académie. Je ne

» faurois me diffimuler jufqu'à quel point

» ils m'ont nui. Je fens qu'il lui eût été

facile de m'épargner ce défagrément , &

» je crois même avoir mérité d'elle d'en

>> être mieux traité. J'ai ma conduite encore

» préfente , & ce n'eft pas fans peine que

» je me le répète mes démarches ont

» été décentes & multipliées , mes folli-

» citations preffantes , l'expofé du motif

» de mes defirs toujours vrai & capable ,

» à ce que je penſe , d'intéreffer en ma

» faveur. Je n'ai cependant fait naître aucun

» intérêt , ou du moins , monſieur , cet

» intérêt n'a pas été bien marqué. Quelle en

>> eft la caufe ? Je l'ignore : je fais feulement

» qu'il m'eft très-pénible d'en avoir fouffert.

>> Veuillez donc encore une fois , mon-

>> fieur , faire mon rapport , & rendez-moi
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» le fervice , auffi-tôt qu'il ſera fait , de m'en

» avertir par un mot d'écrit.

» J'ai l'honneur , &c. ».

Paris , ce 15 Mai 1784.

Ma lettre envoyée , M. Meufnier me

fit le lendemain 16Mai la réponſe ſuivante :

<< J'ai reçu , monſieur , la lettre que vous

>> m'avez fait l'honneur de m'écrire pour me

» prévenir que , malgré les raifons qui vous

» avoient porté à me prier de ne point faire

» de rapport de votre mémoire , vous defirez

>> maintenant que ce rapport foit fait : vous

» vous rappellez que dans notre entrevue

» d'hier , j'avois mis la chofe entiérement

» à votre diſpoſition , & je vais en confé-

» quence m'en occuper inceffamment. Je

» vous avertirai , comme vous le demandez ,

» du moment où vous pourrez aller prendre

» le rapport chez M. le marquis de Con-

» dorcet.

>> Quant aux plaintes amères auxquelles

» vous vous êtes livré , je vais vous donner,

» en y répondant , une des meilleures

» preuves de cet intérêt que vous vous

>> plaignez qu'on vous refufe , en même-

Fiij
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» temps que vous paroiffez l'exiger (* ).

» Je croyois d'ailleurs vous en avoir donné

» de multipliées , en traitant avec vous ,

» dans un affez grand détail , différentes par-

» ties de la queſtion que vous aviez entre-

» pris de réfoudre , tandis que vous n'igno-

» rez pas que mes obligations envers vous

>> fe bornoient à vous entendre. Je crois

» donc , monfieur , que les circonstances

» dont vous me parlez , & dans lesquelles

» le plus sûr moyen de me faire entrer

» n'étoit pas de me perfuader que j'en fuis

>> refponfable , vous ont beaucoup trop

» préoccupé quand vous avez fait la lettre

.» à laquelle je réponds. Il étoit naturel de

» penfer que le rapport que vous attendez ,

» quelque favorable qu'il puiffe être d'ail-

» leurs d'après la nature de votre travail

» étoit trop au-deffous des prétentions que

» vous avez montrées pour exciter votre

>> empreffement , & c'eſt la principale cauſe

» d'un retard qu'on a regardé comme fans

» conféquence. Vous avez penſé de même

» un moment ; mais puifque vous avez

(*) L'intérêt queje parois exiger!.... Que fuis-je donc

s'il ne m'eft pas permis d'exiger ce qui m'eft dû !
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>> changé d'avis , aujourd'hui que vous pré-

» voyez quel peut être ce rapport , tout ce

» que je puis faire , eft de vous fatisfaire

>> inceffamment , & vous pouvez être sûr

les argumens par lefquels vous cher-

>> chez à me prouver que je ne puis vous le

>> refuſer , font entiérement fuperflus.

>>

»

que

>> Quant au détail des calculs que je vous

>> ai montrés , vous ne pourrez le trouver

» dans le rapport où l'ufage eft de n'em-

>>> ployer que des réſultats ; mais vous avez

>> pu voir que je ne fuis pas avare d'éclair-

» ciffemens , & il ne tient encore qu'à vous

» de me montrer que Vous n'avez pas oublié

» de quelle maniere je me fuis conduit à

» cet égard. Je ferai fort aiſe qu'il en réſulte

» pour vous quelque fatisfaction.

>> J'ai l'honneur , &c. MEUSNIER ».

M. Meufnier n'étoit obligé qu'à m'en-

tendie ! .... Sans doute : le foin qu'il prend de

me le faire fentir , eft inutile. Je fais qu'il ne

me devoit rien ; car il ne me connoît pas

& il occupe une place. Il me fembloit feu-

lement qu'il étoit un rapport qui m'égaloit

à lui ; je le trouvois dans ma conduite &

Fiv
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je l'ai

dans le témoignage de ma confcience , &

quelque sûr que j'aurois été de fa réponſe ,

je n'en aurois pas moins agi comme

fait à cet égard ; car je fais auffi
peu me dé-

guifer dans une circonftance , que manquer

à ce que je dois dans l'autre.

Je n'acceptai pas l'offre de M. Meufnier.

Ce fecond examen , inutile peut-être auſſi

bien que le premier , auroit été tout au

moins indécent , en ce qu'il lui auroit fait

foupçonner que je le croyois capable de

m'en impofer : je ne devois pas , dans l'in-

certitude , m'expofer à la confufion d'une

conviction , fur-tout quand j'avois pris le

parti d'admettre tout fur fa parole. Je n'avois

déjà que trop importuné M. Meufnier , &

d'ailleursje n'ignoroispas qu'il n'étoit obligé

qu'à m'entendre.

Je me déterminai donc àattendre encore ,

mais à ne pas pouffer les démarches plus

loin. J'étois feulement curieux de favoir

jufqu'à quel point j'avois inſpiré à M. Meuf-

nier çet intérêt que je me plaignois qu'on

me refufoit, en même temps queje paroiffois

l'exiger,

Deux mois fe font paffés : je n'ai reçu
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aucune nouvelle. Appréciant dès-lors le

filence de M. Meufnier , je n'ai plus hésité.

Je me fuis d'abord préfenté chez M. le

marquis de Condorcet. N'ayant pas pu pé-

nétrer jufqu'à lui , parce que des circonf-

tances fâcheufes l'empêchoient de me don-

ner audience , je l'ai prié par un mot d'écrit

de me dire fi le rapport de mon mémoire

étoit fait , & , dans ce cas , de quelle ma-

niere je pourrois me le procurer.

«
Il y a deux mois , ai-je ajouté , qu'après

» m'avoir remis de huitaine à autre , M.

» Meufnier m'a promis de s'occuper incef-

>> famment de mon mémoire , & de me

» marquer le moment où je pourrois en

» aller prendre le rapport chez vous. J'ai

>> attendu inutilement jufqu'aujourd'hui ; ce

»

qui m'a fait foupçonner qu'il avoit oublié

» de me tenir fa parole. Cependant , comme

d'après lui -même mon ouvrage mérite

» une certaine attention , je ne veux pas

>> perdre cet avantage , quelque foible qu'il

>> foit. Il ne me refteroit donc plus qu'à

» me comporter à l'égard de l'académie

> des fciences , comme je l'ai fait avec celle

» de Lyon , c'est - à - dire , à me choiſir
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» d'autres juges & à m'adreffer directement

» au public. Cette démarche eft , à mon

» fens , conféquente , & je ne dois pas la

» faire légèrement ; car , outre qu'il faut

» refpecter un pareil juge en ne lui difant

» rien d'inutile , il me faudroit auffi lui

» rendre compte de ma conduite & de mes

» fuccès , & je ne fais trop files longs délais

» de mon rapporteur s'accorderoient avec

>> fes promeffes. J'ai réellement à m'en

» plaindre , monfieur : il me feroit difficile

» de mettre en oppoſition fes propos flat-

>> teurs avec fa maniere d'agir , fans laiffer

>> entrevoir cette conféquence.

» La grande objection que M. Meufnier

» fait à ma machine , c'eſt que l'académie

» en a une plus fimple , calquée fur le

» modele qu'il en a donné lui-même en

» conféquence d'un calcul qu'il a livré à

» l'académie dans le courant de Janvier

» dernier. On avoit , m'a-t-il dit , déjà eſſayé

» les rames , & elles alloient à fouhait. Je

>> l'ai cru fans balancer malgré la fingularité

» qu'il y avoit à ne me faire cette difficulté

» qu'après s'être laiffé importuner pendant

» deux mois & demi , & fur-tout après
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» s'être borné à me faire contre mon prin-

» cipal moyen des objections qui tomboient

>> d'elles mêmes. Ce nouveau délai de deux

» mois n'eſt certainement pas propre à me

>> fatisfaire fur cet article ; cependant je le

» crois encore & je n'aſpire plus au plaiſir

» d'avoir réfolu , du moins avec fimplicité ,

» le problême de la navigation aérienne :

» mais puifque , fuivant la nature des ob-

» jections de M. Meufnier , je ne puis rien,

» perdre à être jugé , je me dois à moi-

» même de faire enfin le dernier pas qui

» me refte.

"

19

37

رو

وو

pas

Je penſe , monſieur , qu'à ce ſujet il

ne me feroit fait la moindre difficulté.

Je me fuis comporté décemment avec

les favans , & j'ai rempli de ce côté-là

tous mes devoirs. Comme je pourrois

faire ufage de deux billets que j'ai eu

l'honneur de recevoir de vous , j'efpere

", que vous ne le trouveriez pas mauvais ;

,, vous auriez la complaifance de joindre à

» votre réponſe un mot fur cet objet.

,, J'ai l'honneur , &c.

وو

ور

Paris , ce 8 Juillet 1784.

Sur ce que M. de Condorcet me ré-
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pondit qu'il étoit presque sûr que mon

rapport n'étoit pas fait , que le feul moyen

de le ſavoir poſitivement étoit de m'adreffer

à M. Meufnier , je fis enfin cette derniere

lettre , en date du 9 Juillet.19୨

<< Monfieur , je me fuis hier adreffé à

,, M. le marquis de Condorcet pour le

,, prier de me dire fi le rapport de mon

""

99

""

"9

mémoire étoit fait. Il paroît , d'après ſa

,, réponſe, que vous m'avez oublié , malgré

la parole que vous m'aviez donnée dans

la lettre que j'ai eu l'honneur de recevoir

de vous. Comme il m'importe d'avoir

,, une réponſe poſitive , ayez , s'il vous

plaît , la complaifance de me dire par

,, un mot d'écrit ce que j'en dois penſer.

Les converfations que vous avez bien

voulu avoir avec moi ; votre lettre même

,, par laquelle vous me laiffiez entendre

„ que , quoique mon rapport dût être

bien au- deffous des prétentions que

j'avois montrées , il pouvoit cependant

m'être jufqu'à un certain point favorable ;

enfin ce dernier délai de deux mois

,, lorſqu'il étoit ſi naturel de me faire jouir

de ce léger dédommagement , fi effec-

""

وو

وو

""

"
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5, tivement vous aviez pris à cette affaire

,, quelque peu d'intérêt ; tout , monfieur,

,, m'engage plus que jamais à faire mon

,, poffible pour me procurer l'avantage que

,, peut me mériter mon mémoire , quelque

foible qu'il doive être. S'il eft vrai que

,, vous m'ayez oublié , il ne me refte plus

,, qu'une démarche à laquelle je me déter-

minerai fans difficulté; mais il faut aupa-

,, ravant que j'en fois bien sûr , car je ne

dois" pas agir inconfidérément.

ور

""

ور

ود

وو

facile

Je prendrai la liberté de vous faire

,, obferver auffi que , fi je me fuis plaint

,, avec quelqu'amertume , j'en avois quel-

» que fujet , & qu'il ne m'étoit pas auffi

que vous me le donnez à entendre ,

,, d'interpréter tant de délais & d'en ra-

battre fur mes prétentions. Rappellez-

,, vous , monſieur , que , depuis le com-.

,, mencement de Mars jufqu'au 15 Mai ,

,, vous m'avez remis de huitaine à autre ;

» que vous ne m'avez parlé du calcul qui

ruinoit enfin toutes mes prétentions , &

de la machine fimple que l'académie fai-

foit conftruire en conféquence , que la

derniere fois que j'ai eu l'honneur de vous

"

""

""
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" voir. Mes lettres font foi que vous vous

êtes borné à objecter contre mon prin-

,, cipal moyen : j'en ai chaque fois établi

la néceffité ; j'avois d'ailleurs fujet de

,, croire , par plufieurs de vos réponſes ,

», que cet objet faifoit la plus grande diffi-

,, culté. Comment pouvois-je m'imaginer

» que les prétentions quej'avois montrées ,

étoient de beaucoup trop grandes ?

ود

ور

Vous avez même pouffé les chofes ,

,, de ce côté - là , jufqu'à l'attaquer de nòu-

,, veau , après m'avoir montré votre calcul.

و

*

La chofe devenoit inutile , d'autant plus

» que l'objection étoit auſſi peu fondée que

,, les autres. Car , fi en faifant mouvoir mes

,, rames , les petits aéroftats montent &

,, defcendent dans une ligne oblique ( *) , de

,, maniereque leurmouvement foit alterna-

,, tivement accéléré & retardé , je n'ai qu'à

faire en forte qu'il ne foit accéléré que

,, quandje releverai lesrames, &réciproque-

,, ment. Or, cela m'eft facile , moyennant le

وو

(*) Je raifonne dans la fuppofition que la corde fufpen-

foire pafferoit par un anneau fixé au cercle du filet du gros

globe , comme les chofes étoient dans le principe.
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رو

, plus léger changement (*) ; & d'ailleurs

,, cette accélération & ce retard ne nuiront

,, pas au mouvement du tout ; car le corps

du refte de la machine fera retardé &

accéléré dans la même proportion : ce

font deux quantités qui fe détruiſent.

,, J'aurois inféré & développé cette réponſe

,, dans ma derniere lettre , fi je ne l'avois

,, pas crue auffi inutile que l'objection : je

m'étois déterminé à ne plus faire de

démarches fuperflues.

ور

وو

" Vous voyez , monfieur , que j'avois

du moins fujet de me plaindre que vous

ne m'euffiez pas parlé de ce calcul dès

le premier jour que j'eus l'honneur de

vous voir. Outre qu'il m'étoit abſolument

,, impoffible d'accorder cette marche avec

,, ce que vous m'aviez dit jufqu'alors ; vous

m'auriez évité bien des & vousvous

39

""

""

pas ,

feriez épargné à vous-même la peine de

traiter avec moi , dans un affez grand

„ détail , différentes parties de la queftion

» que j'avois entrepris de réfoudre.

"" J'ai attendu pendant quatre mois le

(*) La rainure de fil de fer à la place de l'anneau.
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وو

"

,, réſultat de mon mémoire. Vous m'avez

fait une promeffe formelle , & j'ai différé

deux mois encore : j'ai fait à cet égard

ce que j'ai cru décent : mais il y au-

,, roit de la folie à moi d'aller au - delà.

Veuillez donc , monfieur , je vous en

,, prie , me dire , le plus promptement

,, poffible , fi mon rapport eſt fait ; car j'ai

,, réfolu de ne plus attendre , & de prendre

,, un parti qui termine enfin cet objet.

J'ai l'honneur , &c. ,,.

"

وو

Telle est l'hiſtoire d'une affaire qui n'a

fervi qu'à me nuire jufqu'aujourd'hui , mais

dont les circonftances font telles , qu'elles

me procurent au moins l'avantage d'en être

déformais débarraffé.

Je n'ajouterai rien à cette lettre , à la-

quelle M. Meufnier n'a pas répondu : je

me garderai de faire aucun commentaire ;

je ne juftifierai pas non plus cette derniere

démarche ; le motif s'en trouve trop déve-

loppé dans le précis de celles que j'ai miſes

fous les yeux du public : il ne me reſte

qu'à l'en laiffer juge.

FIN.



Pl. 1.

re

m'
av
ez

di
ff
er
e

ga
rd

au-

el
a
.

en

en
t

ai

a

M.

E

TaxTax T

7

Fig . 1ere

G RVyyVyyV B

0

F
H

S

D

Gaitte Sculp

P
P



11

bn

i

d

1

f

Б



Pl.II.

E

E

Gaitte Sculp

1

O

N

X

R

3

L M

2

I

B

Fig. 2 .

Y





Pl.III.

Gaitte Sculp

Fig. 3

L

A
D

I

x
E F

H





PL.IV.

Fig . 4 .

Fig.
5

L

| B E

D

faultte felp .

F

B

H

A





PL. V

Gaille Sculp





OBSERVATIONS

SURLES NOUVELLES DÉCOUVERTES

AËROSTATIQUES,

ETfur laprobabilité depouvoir diriger lesBallons.

PAR M. BRISSON , de l'Académie

des Sciences.

CONTEN ANT:

1º. L'Idée d'un Aëroftat.

2º. Rapport fait à l'Académie des Sciences , fur

la Machine Aëroftatique inventée parMM. DE

MONTGOLFIER.

3°. Moyens de diriger les Ballons.

A PARIS,

(LEBOUCHER, Libraire, quaide Gêvres,

CHEZ à la Prudence.

LAMY, Libraire, quai des Auguſtins,

M. DCC. LXXXIV,

2.



On trouve chez les mêmes Libraires :

LE Dictionnaire raifonné de Phyfique , augmenté des

Obfervations fur les nouvelles Découvertes Aëroftatiques ;

par M. BRISSON , 3 vol. in-4°. avec 90 planches ;

Prix , broché ,

Et rélié, •

30 1. f.

36

Le même Ouvrage , dont les planches font

tirées fur papier d'Hollande , & coloriées

fous les yeux de l'Auteur , prix , broché..

Le Supplément , qui contient les Obferva-

tions fur les nouvelles Découvertes Aërofta-

tiques , fe vend ſéparément , •

96

10

>



000000000000000

OBSERVATIONS

SURLES NOUVELLES DÉCOUVERTES

AËROSTATIQUES,

Erfur la probabilité de pouvoir diriger

les Ballons.

L'AEROSTAT eft une Machine capable

d'élever en l'air àune hauteur confidérable

& d'y foutenir des corps d'un grand poids.

Cette machine eft compoſée d'une enve-

loppe légére , mais d'un grand volume ,

remplie ou d'air dilaté par la chaleur , ou

de quelque fluide aëriforme ſpécifiquement

plus léger que l'air de l'atmoſphere.

Les idées que l'on a eu anciennement

fur cette machine , font fi informes ,

A ij
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comme nous le ferons voir ci-après , que

l'on peut affurer que fa véritable inven-

tion eft dûe à MM. de Montgolfier. Je

ne puis mieux le prouver qu'en tranſcri-

vant ici le rapport fait à l'Académie des

Sciences , à l'occafion des fuperbes expé-

riences faites avec cette machine éton-

nante. Cette pièce est bien propre à fixer ,

fur cet objet, les idées du public.

Lorfque M. de Montgolfier le jeune

vint à Paris nous faire part de l'expérience

que M. fon frere & lui avoient faite en

grand à Annonay , le 5 juin 1783 , en

élevant en l'air , à une grande hauteur

un ballon de 35 pieds de diametre , fans

nous dire le procédé qu'ils avoient em-

ployés , mais en promettant de nous le

faire connoître à la premiere expérience

qu'il feroit ici ; tous les gens inftruits

penferent que ces Meffieurs avoient rem-

pli leur ballon de gas inflammable , fluide

pour être beaucoup plus léger que

l'air de l'atmoſphere. En conféquence il

fe forma fur le champ une foufcription

connu
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propofée par M. Faujas de St. Fond, à

l'effet de faire conftruire un ballon de

taffetas enduit de gomme élaſtique de 12

pieds de diametre & rempli de gas inflam-

mable.MM. les Soufcripteurs chargerent

MM. Robert freres , très-excellents artif-

tes , de conftruire le ballon , & M. Charles

de le diriger. Ce ballon fut lâché en l'air

au Champ de Mars le 27 août 1783 ,

à cinq heures du foir. Le 19 ſeptembre

fuivant M. de Montgolfier lança le ſien de

40 pieds de diametre& 60 pieds de haut,

à Verſailles , enpréfence de toute la Cour.

Il répéta la même expérience le 21 no-

vembre à la Muette , en préſence de la

Cour de Monfeigneur le Dauphin , avec

cette différence que M. le Marquis d'Ar-

landes & M. Pilatre de Rozier furent

enlevés avec la machine. Ce dernier ballon

avoit 46 pieds de diametre & 70 pieds

de haut , & fut enlevé , ainfi que celui de

Verſailles , en dilatant d'environ un tiers

l'air qu'il contenoit , par le procédé tout

fimple de faire brûler de la paille en

A iij
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deffous : il fut defcendre environ 20 mi-

nutes après , près du moulin Croulebarbe

auprès de Bicêtre. MM. Charles & Ro-

bert , qui en avoient conftruit un de 26

pieds de diametre , en taffetas enduit de

gomme élastique & rempli de gas inflam-

mable , le firent partir du Jardin des Thui-

leries le premier décembre , & enleverent

avec lui une efpece de char , qui portoit

MM. Charles & Robert le jeune , qui

furent defcendre , deux heures après leur

départ , dans la prairie de Nefle , à environ

neuf lieues de Paris. Ces premiers fuccès

font défirer que cette machine puiffe de-

venir utile. En conféquence le Roi a

chargé l'Académie Royale des Sciences

de faire les recherches néceffaires , foit

pour rendre la machine folide , foit pour

la diriger, de maniere qu'on puiffe par

fon moyen aller où l'on voudra , malgré

la contrariété des vents. C'est à quoi cette

Compagnie eft actuellement occupée.

Le 23 juin 1784 , M. Pilatre de Ro-

zier a enlevé à Verfailles , devant toute

4
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SLOTS!

la Cour, & en préſence de fa Majefté le

Roi de Suéde , fous le nom de Comte de

Haga , un ballon de MM. de Montgol-

fier , qui avoit 86 pieds de haut & 230

pieds de circonference , avec lequel M.

Pilatre de Rozier & M. Prouft font19ntpartis

à 4 heures ² après midi , & font arrivée en

trois quarts d'heure entre Champlâtreux

& Chantilly , à 13 lieues du lieu de leur

départ. C'eſt le plus beau voyage Aërien

& le plus prompt qui ait été fait jufqu'à

préfent par le moyen des Aëroftats à air

dilaté. ·

Enfin , le 19 feptembre de la même

année , MM. Robert fretes & M. Collin

Hullin leur beau - frere , font partis du

Jardin des Thuileries avec un ballon de

taffetas , compofé d'un cylindre de 33

pieds de diametre & de 20 pieds de haut

terminé par deux Hemiſpheres de 16

pieds de rayon & rempli de gas inflam-

mable & font defcendus , environ 6

heures après leur départ , au village de

Beuvry près Bethune , diftant de Paris

A iv
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d'environ 50 lieues. Voilàun grand voya

ge Aërien , & qui auroit pu l'être davan-

tage. Mais jufqu'à préfent les Voyageurs

ont été obligés de fuivre la direction du

vent. Il feroit bien à défirer qu'on pût

aller dans d'autres directions : nous verrons

ci-après fi cela eft facile ou non.

Pour remplir ma promeſſe , je tranſcris

ici le Rapport fait à l'Académie des

Sciences.
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RAPPORT

FAIT à l'Académie des Sciences , fur

la Machine Aëroftatique , inventéepar

MM. de Montgolfier.

M. D'ORMESSON, Contrôleur-Général ,

frappé de l'expérience faite à Annonay

par MM. de Montgolfier , le 5 juin der-

nier, en préſence de MM. les États par-

ticuliers du Vivarais , en a envoyé le

procès-verbal à l'Académie. Dans cette

expérience , on vit , non fans un grand

étonnement , un Globe creux de trente-

cinq pieds de diametre , fait en toile &

en papier, & pefant quatre cent cinquante

livres , parcourir en l'air plus de douze

cent toiſes , en s'élevant à une hauteur

confidérable.

Par la lettre qui accompagnoit ce

procès-verbal , M. le Contrôleur-Général
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'demandoit à l'Académie fon jugement

fur cette expérience , & fur l'efpece de

machine qui avoit fervi à la faire. La

Compagnie , pourremplirfes vûes , nomma

MM. Tillet , Briffon , Cadet, Lavoifier ,

Boffut , de Condorcet , Defmarets & moi ,

Commiffaires pour prendre connoiffance

& de cette expérience & de cette machine.

Il étoit néceffaire , dans une matiere auffi

nouvelle , que les Commiffaires fuffent

éclairés par des expériences qui fe fiffent

fous leurs yeux; il fut décidé en confé-

quence , que M. de Montgolfier le jeune

( qui étoit arrivé à Paris ) feroît exécuter

une machine Aëroftatique aux frais de

l'Académie ( 1 ) , pour pouvoir non-feu-

(1)L'Académie, toujours empreffée à favorifer

les progrès des Arts & des Sciences , avoit en

effet décidé que les expériences de la machine

Aëroftatique de MM. de Montgolfier fe feroient

à fes frais ; mais le Gouvernementayant fenti depuis

l'importance de cette découverte , & que cesfrais

pourroient être trop confidérables pour l'Aca-

démie , s'eſt chargé de toutes les dépenfes que l'on

a faites à cette occafion.
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1

lement répéter l'expérience d'Annonay ,

mais encore enfaire plufieurs autres. Nous

allons rendre compte à la Compagnie de

ces expériences , ainfi que de la nouvelle

machine conftruite par M. de Montgol-

fier , & du mémoire qu'il a lu à cette

occafion , depuis la rentrée de la Saint-

Martin,

Mais comme l'objet dont nous allons

entretenir l'Académie , eft des plus impor- .

tans , nous espérons qu'elle voudra bien

nous accorder une attention particuliere ,

pour mieux juger de ce que nous allons

lui expofer.

Afin de procéder avec plus d'ordre

dans ce rapport , nous le partagerons en

plufieurs articles ; dans le premier nous

dirons un mot de ce que l'on a tenté ou

plutôt propofé dans ce genre avant l'ex-

périence d'Annonay ; nous expoferons

enfuite les idées & les tentatives qui ont

mené fucceffivement MM. de Montgol-

fier à la découverte de leur machine

Aëroftatique ; nous parlerons après des

}
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a

expériences que nous avons vues , dư

moyen qu'ils employent pour remplir , ou

plutôt pour enlever cette machine , &

de la cauſe qui la ſoutient en l'air ; nous

pafferons enfuite au moyen dont on a fait

ufage , à la place de celui dont ils fe fer-

vent , pour remplir des globes & des

bailons enfin , nous traiterons ,: mais

fort en abrégé , des différens uſages aux-

quels on peut employer la machine Aërof-

tatique.
9

Le vol des oifeaux eft fi étonnant, &

la faculté de s'élever & de planer dans

les airs a quelque choſe de ſi admirable &

de fi propre à élever l'ame , qu'il paroît

que de tous les temps les hommes s'en

font occupés. De-là , toutes les fables de

l'antiquité fur ce fujet ; de-là , les efforts

qu'ont faits dans différens temps ceux

qui fe font cru affez de génie pour par-

venir à inventer l'art de voler. Il feroit

auffi inutile que déplacé , de rapporter ici

ce que les anciens nous en ont dit : ainft,

paffant à des temps moins éloignés, nous
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nous contenterons de dire qu'on regarde

en général Roger Bacon , ce génie ſi fort

au-deffus de fon fiécle , comme le premier

qui ait parlé d'une machine pour voler;

c'eft dans fon Traité de Mirabili poteftate

Artis & Naturæ , &c. Selon ce qu'il nous

en dit dans cet ouvrage , cette machine

portoit un fiége dans lequel un homme

étant placé , il pouvoit par fon action , fe

donner un mouvement progreffif, & voler

comme un oifeau. Roger Bacon, n'expli-

que pas comment elle fe foutenoit dans

l'air , ou fi cet effet réfultoit de l'action

de l'homme ; il affure néanmoins qu'une

machine de ce genre avoit été faite &

effayée avec fuccès par une autre per-

fonne. Cependant il y a tout à croire

qu'elle n'exiſta jamais que dans fon imagi-

nation , & qu'elle n'eut pas plus de réalité

que cette fameuſe tête d'airain qu'on lui

a attribuée , & qui répondoit , dit-on , aux

questions qu'on lui faifoit.

Le P. Lana, long-temps après, ou vers

la fin du fiécle dernier , imagina une
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car

machine qui devoit auffi fe foutenir dans

l'air; mais il va plus loin que Bacon , c

il en indique le moyen. La machine con-

fiftoit en quatre globes de cuivre vides

d'air , qui devoient , par l'excès de légé-

reté réſultant de leur capacité , être en

état de la faire flotter au milieu de ce

fluide ; elle étoit à voiles & à rames.

On voit par-là , qu'il avoit fagement penfé

à divifer en deux parties l'action employée

pour aller dans l'air ; l'une , au moyen de

laquelle ondevoit s'y foutenir ; l'autre, par

laquelle on devoit s'y mouvoir. Mais plu-

feurs Savans, & entr'autres Hooke &

Borelli ( 1 ) , critiquèrent fortement , &

avec raiſon , le moyen qu'il propoſoit ,

( 1 ) Quelques perfonnes ont prétendu que

dans fon Traité fur le vol des Oifeaux, Borelli

parle de ces machines compofées de globes vides

d'air , comme propres à nous fournir les moyens

de voler ; mais ce que l'on vient de rapporter

prouvepleinement le contraire ; c'eft faute d'avoir

lu avec affez d'attention ce qu'il dit à ce fujet
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infiftant l'un & l'autre fur l'impoffibilité

de faire des globes d'une capacité auffi

confidérable que celle qu'il leur donnoit ,

fans que ces globes ne crevaffent par la

preffion de l'atmoſphére.

En 1755 , ou près d'un fiécle après ,

on imprima à Avignon un livre intitulé

l'Art de naviger dans les airs ,amuſement

phyfique & géométrique , &c. L'Auteur de

cet Ouvrage , le P. Gallien , paroît avoir

bienfentienquoi confiftoit principalement

le moyen de furmonter la difficulté d'éle-

ver des corps creux dans l'air. Il remar-

que judicieuſement que ce n'eft qu'en

augmentant conſidérablement la capacité

de ces corps , qu'on pourra parvenir à les

dans la derniere propofition de ce Traité , qu'on

a pu'en prendre cette idée. En effet , loin d'établir

la poffibilité de fe fervir de pareilles machines

pourfefoutenir& fe mouvoirdans l'air , il emploie

une grande partie de cette derniere propofition à

prouver quece moyen de voler ne peut être tenté

avec aucune espece de fuccès.
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faire flotter dans ce fluide , en les rem-

pliſſant d'un air beaucoup plus rare : ſes

paroles méritent d'être rapportées.

Plus ce vaiffeau ( car il eft ici quef-

tion d'une vaſte machine Aërienne) plus

ce vaiffeau , dit-il , fera grand, plus la

pesanteur enfera abſolument plus grande ;

mais auffi elle en fera moindre relative-

ment à fon énorme volume , comme peu-

vent le comprendre ceux qui ont quelque

teinture de Géométrie , &c. Il en vient

après aux dimenfions qu'il veut qu'on

donne à ce vaiffeau , & elles font vérita-

blement immenſes ; car il veut qu'il foit

plus long & plus large que la ville d'Avi-

gnon, & qu'il foit haut comme une mon

tagne conſidérable ; il ſuppoſe enſuite

qu'on lerempliffe , en s'élevant affez haut

pour cela , d'un air moitié plus léger

que celui dans lequel on ſe propoſe de le

faire flotter.

Mais nous croyons en avoir dit affez ,

fans nous étendre davantage , pour faire

voir que,
comme le titre de fon Ouvrage

l'annonce,
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l'annonce , le P. Gallien ne s'eft pas

occupé férieuſement de cet objet ; car il

feroit difficile de le croire , aux dimen-

fions impratiquables , pour ne rien dire

de plus , qu'il donne à toute fa machine.

Cependant on ne peut s'empêcher de

reconnoître qu'il avoit bien jugé des

moyens de vaincre une partie des difficul-

tés de faire flotter des corps creux dans

l'air , à la maniere dont il infifte fur la né -

ceffité d'augmenter prodigieuſement leur

capacité.

Si nous paffons à une époque plus

récente, ou à celle de la découverte des

nouveaux airs , & entre autres de l'air

inflammable , il paroît bien qu'on s'en

eft fervi pour remplir des boules de favon,

& s'amufer à voir comment elles s'élè-

mais qu'on n'a pas employé cet air

à d'autres ufages de ce genre ; au moins

tout ce qu'on a dit à ce fujet , femble

laiffer tant d'incertitudes , que nous n'a-

vons pu en conclure rien d'affez pofitif,

pour nous engager à le rapporter ici.

vent ,

B
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M
Tél étoit l'état de nos connoiffances

fur cet objet , lorfque MM. de Montgol-

fier commencerent à s'en occuper : il
pa-

roît que le point de vue fous lequel ils

envifagérent ce grand problême , d'élever

des corps dans l'air, fut celui des nuages ,

de ces grandes maffes d'eau , qui , par des

caufes que nous n'avons pas encore pu

démêler , parviennent à s'élever & à flot-

ter dans les airs à des hauteurs confidéra-

bles. Occupés de cette idée , ils penſerent

auxmoyens d'imiter la nature , endonnant

des enveloppes très-légeres à des nuages

factices , & en contrebalançant la preſſion

d'un air lourd , par la réaction ou l'élaſti-

cité d'un air plus léger. S'étant affurés

par une expérience très-fimple , qu'une

chaleur de foixante-dix dégrés du ther-

mometre fuffifoit , felon ce qu'ils rappor-

tent , pour raréfier l'air de la moitié , dans

un vaiffeaufermé; ilsen conçurent bientôt

l'eſpérance de parvenir , par ce moyen ,

remplir leurs vues. Or , tout annonce que

leurs méditations fur ce fujet remontent

à

4
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au-delà du mois d'août de l'année der-

niere 1782 ; mais l'expérience intéreſſante

qu'elles leur avoient fuggérée, ne fut tentée

que vers le milieu de novembre de cette

même année. Ce fut à Avignon que M.

de Montgolfier l'aîné la fit la
pour pre-

miere fois ; là , il ne vit pas fans une vive

joie , ce que l'on concevra fans peine ,

qu'un petit parallélipipede creux , de taffe-

tas , qui contenoit quarante pieds cubes

ou à peu près , ayant été échauffé inté-

rieurement avec du papier , monta rapi、

dement au plafond. Retourné à Annonay

peu de temps après , il n'eut rien de plus

preſſé que de répéter , avec M. ſon frere,

cette expérience en plein air , & ils virent,

avec la même ſatisfaction , ce parallélipi-

pede s'élever & monter à une hauteur de

foixante-dix pieds.

par
Animés des effais fi heureux , ils

firent faire une machine plus conſidérable,

& qui contenoit aux environs de fix cent

cinquante pieds cubes : cette machine

réuſſit également bien ; car, par fon excès

1

Bij
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de légéreté ; elle s'éleva avec tant de

force, qu'elle rompit les cordes qui la

retenoient , & alla tomber fur des côteaux

voiſins , après être montée à une hauteur

de cent à cent cinquante toiſes.

Pleinement convaincus par ces diffé-

rentes expériences , de la jufteffe des con-

jeaures qui les avoient guidés , MM. de

Montgolfier réfolurent de tenter les effets

de cette machine en grand. Ils en firent

faire une en conféquence de trente-cinq

pieds de diametre , elle pefoit quatre cent

cinquante livres , & en foulevoit plus de

quatre cent ; c'étoit précisément celle

dont il a été queftion au commencement

de ce Rapport, & qui fervit après à l'ex-

périence du 5 juin dernier. Ils tenterent

de l'enlever le 3 d'avril ; mais un vent

impétueux les en empêcha : néanmoins à

l'effort qu'elle fit pour monter,
ils recon-

nurent facilement qu'elle rempliroit com-

pletement leur attente. Le 25 d'avril , le

: temps étant plus favorable , ils eſſayerent

de nouveau de la faire partir ; cependant
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les gens qui les aidoient , étonnés de la

force avec laquelle elle tiroit les cordes ,

les ayant lâchées bruſquement , elle monta

fi rapidement en l'air , qu'elle leur échappa,

& alla tomber à un quart de lieue de-là ,

après s'être élevée à une hauteur de plus

de deux cent toifes , & être reſtée en l'air

près de dix minutes. Enfin , le 5 juin , ils

firent cette expérience , comme nous

l'avons dit , en préſence de MM. les Etats

particuliers du Vivarais & de toute la

ville d'Annonay, & avec le fuccès dont

l'Académie a été informée par le procès-

verbal dont nous avons parlé.

Nous venons d'expofer en détail les

idées de MM. de Montgolfier , & la fuite

de leurs différens effais : nous nous y

fommes crus obligés ; 1º. pour faire voir

la maniere dont ils ont été conduits à

leur découverte , & qu'elle n'eft point un

effet du hafard ; 2°. pour montrer que

lorfque la nouvelle en eft venue ici , cette

découverte étoit complette, quant à l'effet

en général ; 3 ° . enfin , que ce n'étoit pas ,

B iij
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comme quelques gens peu inftruits l'ont

dit , de ces idées qui ont befoin d'être réa-

liféespar l'expérience ; mais que l'Aëroſtat

étoit véritablement inventé, & que toute

une Ville avoit été témoin de fes effets.

Au refte , les preuves de tout ce que

nous venons de rapporter , réfultent des

lettres que M. de Montgolfier le jeune a

écrites à l'un de nous , M. Defmarets

& dont plufieurs font même de l'année

derniere 1782 ; nous les mettons fous les

yeux de l'Académie.

Mais il faut en venir aux expériences

dont nous avons été témoins.

Pour mieux remplir l'objet de l'Aca-

démie , M. de Montgolfier fit conſtruire

une machine Arëoftatique , exactement de

la même maniere que celle d'Annonay ,

c'est-à-dire , en toile & en papier , mais

dont la capacité étoit plus du double ,

contenant quarante-cinq mille pieds cubes,

& pefant neuf cent livres. Il n'étoit pas

aifé de trouver les facilités néceffaires pour

faire exécuter une auffi grande machine ;
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il l'étoit encore moins d'avoir un empla-

cement convenable pour l'enlever , &

pour y faire toutes les expériences qu'on

voudroit tenter; M. de Montgolfier ren-

contra tout cela chezfon ami M. Réveil-

lon, qui a une manufacture de papiers

peints , au fauxbourg Saint-Antoine. Il y

trouva plus encore , car il trouva dans cet

ami une activité , un zele & une intelli-

gence pour faire exécuter tout ce qu'il

déſiroit, qui ont frappé tous ceux qui ont

été préfens à ces expériences , & auxquels

nous nous reprocherions de ne pas rendre

ce témoignage devant l'Académie. La

machine faite , on fe prépara à l'enlever ;

mais cette opération demandant quelques

préliminaires & des préparatifs , il eft né-

ceffaire d'en donner une idée.

Cette machine ne fe développe & ne

s'éleve qu'au moyen des ſubſtances qu'on

brûle au-deffous , ou dans fon intérieur ;

il faut en conféquence qu'elle foit établie

furune espece d'eftrade, élevée de plufieurs

pieds au-deffus du terrein , & qui ait au

B iv
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milieu une grande ouverture. Au centre

de cette ouverture & en bas , eft placé

un grand réchaud de fer , à claire-voie

dont on verra l'ufage dans un moment.

Pour faciliter le développement de la ma-

chine , elle eft foutenue par fon milieu ou

par fon fommet , au moyen d'une corde

qui va pafferfur les poulies de deux grands

mâts , qui font placés des deux côtés de

l'eftrade & à l'oppofite l'un de l'autre. Par-

là , en tirant cette corde , on fouleve toute

la machine , & à mesure que l'on fait du

feu avec de la paille & d'autres combuſti-

bles dans le réchaud dont nous venons de

parler , elle ſe développe , ſe gonfle , &

enfin s'enleve & part , comme nous le

dirons dans la fuite.

La machine & tout cet appareil étant

prêts , le vendredi 12 de ſeptembre , on

l'effaya devant nous ; & malgré l'action des

hommes employés à la retenir , elle ſe dé-

veloppa d'une maniere qui furprit tous les

ſpectateurs , & enleva un poids depoids de quatre

cent livres ou environ; mais le vent qui



( 25 )

furvint , & la pluie qui tomba enfuite en

abondance pendant toute la journée ,

ayant détruit entierement cette machine,

par l'action de l'humidité fur le papier &

fur la toile dont elle étoit formée , il fallut

en refaire une autre. Ce contre- temps

étoit d'autant plus fâcheux , que le Roi ,

qui avoit ordonné que l'expérience s'en

fît devant lui à Verſailles , en avoit fixé

le jour au vendredi fuivant , 19 du même

mois.

Cependant M. de Montgolfier ne fut

point découragé par cet accident ; animé

d'un nouveau zele , il fit exécuter en qua-

tre jours un fphéroïde en toile de fil &

coton , peinte en détrempe fur les deux

côtés; ce fphéroïde avoit quarante - un

pieds de diametre fur cinquante-fept de

hauteur , & contenoit trente-fept mille

cinq cent pieds cubes ou à peu près ; il

pefoit aux environs de huit cent livres.

On en fit l'effai le jeudi 18 ; mais au

moment où il étoit foutenu par fon point

le plus élevé , & qu'on ne faifoit
que de
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le gonfler , il furvint un coup de vent

qui le déchira près de cet endroit. Preſſé

par le temps , on ne fit que nouer forte-

ment avec une corde la partie déchirée ;

& profitant d'un moment de calme , on

enleva de nouveau la machine , en brûlant

cinquante livres de paille uniquement ;

nous la vîmes alors fe foutenir en l'air fort

majeſtueuſement , pendant cinq ou fix mi-

nutes. Affurés de fon effet par cette fimple

expérience , nous n'eûmes pas le moindre

doute fur fon fuccès le lendemain à Ver-

failles.

Un appareil femblable à celui dont

nous avons donné une idée , étoit établi

au milieu de la grande cour du Château ,

ou de la cour des Miniftres , avec la ma-

chine Aëroftatique étendue fur l'eftrade.

Tout étant préparé & difpofé convenable-

ment , on en fit l'expérience , à un fignal

donné , en préſence du Roi , de la Reine

&de toute la Cour , & avec tout le fuccès

que nous avions prévu la veille. Là , on

vit en moins de dix minutes , & en brû-
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lantfeulement quatre-vingt livres de paille,

& fept ou huit livres de lainages , la ma-

chine ſe ſoulever , fe développer d'une

maniere qui frappa d'étonnement tous les

fpectateurs , & partir & monter enfuite

à une hauteur de plus de deux cent qua-,

rante toifes , quoique chargée de deux,

cent livres de poids étrangers. Après avoir

parcouru un eſpace confidérable , elle alla,

tomber à une diſtance de dix-fept cent,

toiſes ou à peu près du point d'où elle

étoit partie , étant refté en l'air environ

dix minutes. Il eft néceffaire d'obſerver

que cette machine defcendit fi douce-

ment , qu'elle ne fit que ployer des bran-

ches d'arbres fur lefquelles elle tomba ,

& quedes animaux qu'on y avoit fufpendus

n'eurent pas le moindre mal.

La hauteur où nous avons dit qu'elle

s'étoit élevée , a été déterminée unique-

ment par eftime. MM. le Gentil & Jeau-

rat , qui l'ont obfervée féparément , en

ont fixé depuis la hauteur , l'un à deux

cent quatre-vingt toifes au-deffusdu fecond
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étage de l'Obfervatoire , l'autre à deux

cent quatre-vingt-treize au-deffus du rez-

de-chauffée ; mais il eft certain qu'elle

feroit restée plus long-temps en l'air , &

auroit été beaucoup plus loin fans la dé-

chirure de la veille , qui étoit très-confi-

dérable : en effet , cette déchirure s'étant

rouverte , laiſſa ſortir une partie des va-

peurs échauffées de l'intérieur de la ma-

chine ; & ces vapeurs jointes à celles qui

s'échaperent dans deux ou trois balance-

mens qu'elle effuya , diminuerent beau-

coup de la force qu'elle avoit pour ſe

foutenir.

Nous devons ajouter , pour l'honneur

'des Sciences , que jamais expérience ne

fe fit avec autant d'éclat & autant de

pompe, & n'eut d'auffi illuftres Spectateurs,

ni en plus grand nombre. Il eſt important

même de rapporter ici , qu'avant l'expé-

rience , le Roi daigna fe rendre dans le

lieu où la machine aëroftatique étoit éta-

blie , & qu'il prit la peine de paffer fous

l'eftrade , dans l'endroit où étoit le ré-
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chaud , pour voir les préparatifs , & fe

faire expliquer par M. de Montgolfier les

moyens qu'on alloit employer pour déve-

loppercette grande maſſe , ſi informe pour

le moment , & la faire élever & monter

dans les airs ; la Reine & la famille

Royale fuivirent l'exemple de fa Majeſté.

Après des expériences auffi multipliées,

il n'étoit plus poffible de douter des

effets de l'Aëroftat de MM. de Mont-

golfier ; mais il étoit important de connoî-

tre plus particulierement la nature de leurs

procédés pour faire élever cette machine,

& de conftater fur-tout , fi , avec un

Aëroftat d'une capacité fuffifante on

pourroit enlever des hommes, & à quel

point ils pourroient le gouverner , en ob-

ſervant cependant de le retenir jufqu'à un

certain dégré par des cordes , afin de ne

rien hafarder dans ces premieres expé-

riences. M. de Montgolfier fit faire , pour

remplir cet objet , un nouvel Aëroftat

plus grand encore que celui de l'expé-

rience de Verſailles, ayant quarante-cinq
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pieds de diametre & foixante-dix pieds

de haut: il étoit compofé , en quelque

façon , de trois parties ; d'un cylindre qui

en faifoit le corps du milieu , d'une por-

tion de cône placée au-deffus , & d'une

autre partie conique , dans une fituation

renversée , qui étoit au-deſſous ; le petit

diametre de cette portion de cône étoit

de quatorze pieds. A cette partie étoit

adapté un cylindre en toile , autour duquel

M. de Montgolfier fit attacher extérieu-

rement une galerie d'ofier de deux pieds

& demi de large , avec des appuis de trois

pieds de haut ; il y avoit en outre au mi-

lieu du vide formé par cette galerie , une

efpece de panier de fil de fer , formant un

réchaud , pour y brûler de la paille ou

toutautre combustible , lorfque la machine

feroit en l'air. En cet état , l'Aëroftat pe-

foit aux environs de quatorze à quinze

cent livres. Nous ne parlerons pas de

quelques expériences préliminaires ; nous

pafferons tout de fuite à celle qui fut faite

en notre préfence le 15 octobre.
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M. Pilatre de Rofier, qui , le premier,

a propofé de monter dans la machine

Aëroftatique abandonnée à elle-même , &

qui en a fait publiquement la demande à

l'Académie , le du mois d'août , pour

l'expérience qui devoit s'en faire à Ver-

failles les jours fuivans , enfin , qui a

montré tant d'activité & de courage dans

toutes les expériences qu'on en a faites

depuis , M. Pilatre de Roſier monta ce

jour-là dans la galerie du nouvel Aëroſtat ;

on l'enleva à une hauteur de cent pieds

ouaux environs , la machine étant retenue

à cette élévation par des cordes. Il nous

parut entierement le maître de monter ou

de defcendre , felon la quantité plus ou

moins grande de feu qu'il entretenoit dans

le panier ou le rechaud de fer dont nous

'avons parlé ; mais l'expérience du diman-

chefuivant démontra d'une maniere encore

plus ſenſible , comment , par ce moyen ,

on pouvoit régler les mouvemens de

l'Aëroftat pour s'enleverpour s'enlever ou pour s'abaiffer.

M. Pilatre s'y étant placé , on mit un con-
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tre-poids dans un panier d'ofier attaché à

l'oppofite, parce qu'on avoitfupprimé une

partie de la galerie à cauſe de ſa pefanteur.

La machine s'éleva promptement à la

hauteur que permettoit la longueur des

cordes. Après y être reftée quelquetemps,

on la vit redeſcendre par la ceffation du

feu. Ayant été pouffée par le vent fur les

arbres d'un jardin voiſin , on s'empreffa de

dégager les cordages qui la retenoient , &

M. Pilatre ayant renouvelé en même

temps le feu , il la fit relever prompte-

ment, & on laramena avec la plus grande

facilité dans le jardin de M. Réveillon.

Encouragés par des effais fi propres à

rafſurer contre des dangers qu'on pouvoit

courirdans l'Aëroftat ainfi enlevé en l'air,

M. Giroud de Villette & M. le Marquis

d'Arlandes y monterent fucceffivement.

Il est néceffaire de faire obferver que ,

dans ces expériences , la machine fut éle-

vée à trois cent vingt-quatre pieds ; c'eſt-

à-dire, près de la moitié plus haut que les

tours Notre-Dame , & que M. Pilatre

de .
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fonde Rofier , par fon activité & par

adreſſe à bien ménager le feu , la faifoit

monter, defcendre , rafer la terre , re-

monter encore , enfin lui donnoit tous

les divers mouvemens de ce genre qu'il

défiroit.

2

4

&Des expériences de cette nature ,

que nous avons cru par-là devoir expo-

fer en détail , étoient bien propres à

convaincre de la poffibilité d'employer

-fans danger cette machine à tranſporter

des hommes , fur-tout quand on ſe rap-

-pelle comment , dans l'expérience de

Verſailles , la machine tomba doucement

: quoique d'une hauteur de plus de deux

cent toifes. Auffi M. de Montgolfier ,

qui nous paroît n'avoir procédé , dans

rout ce qu'il a entrepris à ce sujet ,

qu'éclairé par la théorie & appuyé par

la pratique , ne fut-il plus incertain fur

-la poffibilité de transformer fon Aëroftat

-en un véritable char aërien ; mais il

falloit qu'on en fit l'expérience , pour

confacrer à jamais cette découverte , &

e

e

C
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cette expérience a été faite le 21 du

mois dernier.

Ce fut dans les jardins de la Muette ,

devant Monfeigneur le Dauphin , accom-

pagné de toute fa Cour , & environné

d'une foule de fpectateurs ; le temps

étant des plus favorables , on vit partir ,

vers une heure trois quarts , l'Aëroftat de

M. de Montgolfier , monté par M. le

Marquis d'Arlandes & par M. Pilaſtre

de Rofier ; ils s'élevèrent , felon l'ob-

fervation de M. l'Abbé Rochon, à une

hauteur de plus de trois cent foixante-

ſept toiſes , & à peu près à cette

hauteur , traverſèrent la Seine , paffèrent

fur la partie du fud-oueft de cette ville ,

& allèrent defcendre près du chemin de

Fontainebleau , après avoir parcouru un

eſpace de près de quatre mille toiſes ,

& être reftés en l'air pendant plus de

dix-fept minutes. Ils s'élevoient ou s'abaif-

foient , felon qu'ils excitoient ou ralen-

tiffoient le feu; & par cet unique moyen ,

ils évitérent , fi cela fe peut dire , dans
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une pareille navigation , les écueils qui

leur parurent à craindre & allérent

defcendre doucement où ils voulurent

arriver. Mais il feroit inutile de pouffer

plus loin ce détail , l'Académie ayant

entendu de la bouche même de M. le

Marquis d'Arlandes le récit de ce voyage ,

qui fera à jamais célebre chez la poſté-

rité , comme le premier que les hommes

ayent ofé entreprendre à travers les airs.

Pour ne point interrompre le récit de

ces différentes expériences , nous avons

remis à ce moment à parler plus en dé-

tail de ce qui concerne la maniere dont

MM. de Montgolfier s'y prennent pour

enlever leur Aëroſtat.

,

On a vu qu'ils font brûler dans un

réchaud à claire-voie de la paille &

des matieres animales ; & qu'il s'enfuit

de cette combuſtion & de la chaleur qui

s'excite en conféquence dans l'intérieur

de la machine , qu'elle fe developpe ,

ſe gonfle , s'enleve , & monte dans l'air.

Il eſt naturel de demander ce qui ſe paſſe

Cij
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dans cette combuftion , & fi c'eſt par

l'effet de gas plus légers que l'air atmof-

phérique , dont elle occafionne le déga-

gement , que l'Aëroftat parvient ainſi à

s'élever.

Nous penfons qu'il feroit difficile ,

pour ne pas dire impoffible , de bien

ftatuer fur la nature & le nombre des

différens gas ou vapeurs qui fe dévelop-

pent dans cette combuftion ; mais ce

qui prouve que cet effet tient unique-

ment à la raréfaction de l'air intérieur

de la machine , occafionnée par la chaleur

qu'on y excite , c'eſt qu'à l'inftant où par

la diminution de cette chaleur , la raré-

faction diminue auffi , l'Aëroftat defcend ,

ou n'eft plus foutenu à la même hauteur ,

& qu'au contraire , au moment où on

la ranime , il remonte. Ce qui confirme

encore cette explication , c'eſt que MM.

de Montgolfier font obligés de tenir leur

Aëroftat ouvert par en bas. En effet ,

qu'arrive-t-il par-là? dans l'inſtant où , en

excitant le feu , on augmente la chaleur

+
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dans cette machine , une partie plus ou

moins conſidérable de l'air qui y eft con-

tenu , eft obligée de fortir par l'ouverture

d'en bas. Or , fi on fuppofe , par exem-

ple , cette chaleur fuffifante pour raréfier

l'air de moitié , voilà dans un moment

le poids de la machine , ou plutôt de

l'air qu'elle renferme diminué dans

cette proportion ; & fi ce volume fe

trouve dans un grand rapport avec l'en-

veloppe , cette cauſe ſuffit pour foutenir

,

,

pour
lala machine en l'air , & même

porter à une grande hauteur. De plus ,

fi l'on fuppofoit que la combuſtion des

différentes fubftances que MM. de Mont-

golfier brûlent dans leur Aëroſtat le

rempliffent d'un ou de plufieurs fluides

d'une pefanteur ſpécifique , telle qu'avec

le corps de cette machine ils formaffent

un tout plus léger que l'air atmoſphéri

que , dans une proportion quelconque ,

il feroit certainement néceffaire , dans

cette fuppofition , de la fermer , ou du

moins d'en rétrécir confidérablement

Ciij
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l'ouverture , pour prévenir l'introduction

de l'air atmosphérique , qui fans cela fe

glifferoit & s'introduiroit le long des

parois intérieures de cette machine. Il

paroît donc bien prouvé par ces diffé-

rentes conſidérations , que c'eft , comme

nous l'avons dit , à la raréfaction de l'air

de l'intérieur de l'Aëroftat , occafionnée

par le feu qu'on y fait qu'il faut

attribuer la cauſe de ſon élévation dans

l'air , &c.

,

Nous défirions pouvoir nous en afſurer

expérimentalement , ou trouver quelque

moyen de déterminer la pefanteur ſpéci-

fique de l'air , ou des fluides aëriformes

contenus dans la machine. Par un hafard

heureux , l'expérience qu'on fit le 17

d'octobre , nous en fournit l'occafion ;

ce jour-là elle reſta ſtationnaire à une

petite hauteur , d'où il étoit facile de

conclure qu'elle étoit de la même pe-

fanteur fpécifique que l'air de l'atmof-

phère. Elle pefoit alors dix-fept cent

livres , y compris le poids de la galerie
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& de la perfonne qui étoit dedans. Or ,

comme cette machine contenoit foixante .

mille pieds cubes d'air , & que ce jour-

là le poids d'un pied cube d'air étoit de

grains il en réſulte
I

once + gros

3
20

,

"

que le poids de l'air qu'elle déplaçoit ,

étoit de cinq mille deux cent quatre-..

vingt-fix livres ; d'où déduifant dix-ſept

cent livres pour le poids total de la

machine , on a pour celui de l'air , ou

des airs qu'elle renfermoit , trois mille

huit cent cinquante-fix livres , c'eſt-à-dire ,́

à peu près les deux tiers du poids de

l'air atmoſphérique. Ainſi dans cette

expérience , l'air de la machine étoit

raréfié d'un tiers ou aux environs &

dans les autres on trouve encore à peu

près le même réſultat , excepté cepen-

dant que comme la machine tendoit à

s'élever , l'air devoit y être un peu plus

raréfié. Quant à la chaleur intérieure de

l'Aëroftat , propre à dilater l'air d'un

tiers , il feroit difficile de la déterminer

avec préciſion ; cependant il y a tout lieu

و

2

Civ
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,

de croire qu'elle ne différoit pas beau

coup de celle de l'eau bouillante : car

fuivant la régle de M. Deluc fur la

dilatation de l'air felon les différens
,

degrés du thermométre , il paroît qu'une

chaleur de foixante-onze degrés un tiers

fuffit pour dilater l'air d'une troiſieme

partie. Or , comme celui de l'Aëroſtat

s'eft dilaté à peu près de cette quantité ,

la chaleur de l'intérieur de cette machine

n'a pas dû s'éloigner beaucoup , comme

nous venons de le dire , de celle de l'eau

bouillante.

Mais il faut en revenir au moyen que

MM. de Montgolfier , emploient pour

enlever leur Aëroftat : on ne peut dif-

convenir qu'il ne foit fort fimple , peu

difpendieux & fort expéditif , puifque ,

dans l'expérience de Verſailles , par
la

combuftion de quatre-vingt livres de

paille & de fept à huit livres de lainages ,

on a enlevé , en moins de dix minutes ,

un Aëroffat contenant au-delà de trente-

fept mille pieds cubes , & pefant fept à
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huit cent livres , indépendamment de

deux cent livres de poids étrangers dont

il étoit chargé : il femble en conféquence

que ce foient ces avantages qui ont dé-

terminé MM. de Montgolfier à employer

ce moyen , de préférence à tous les

autres. En effet , felon ce que M. de

Montgolfier le jeune expoſe dans le

mémoire qu'il a lu à l'Académie , de-

puis la rentrée comme nous l'avons

dit , il n'y a point de fluides d'une pe-

fanteur fpécifique beaucoup plus légére

que l'air atmoſphérique , auxquels lui &

fonfrere n'ayent penfé : ainfi l'eau réduite

en vapeur . l'air inflammable , & d'autres

fluides , produits par la combuſtion , ont

été fucceffivement l'objet de leur atten-

tion ; mais l'embarras d'employer les

uns , les dépenfes qu'auroient entraînées

les autres, & particuliérement l'air inflam-

mable , les ont empêchés de s'en fervir ,

fe propofant particuliérement de rendre

leur opération auffi fimple que peu cou-

teufe. Et il n'eft pas étonnant qu'éloignés
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'des fecours & des reffources de la Ca-

pitale , les difficultés d'employer l'air

inflammable ne fe foient multipliées à

leurs yeux , & ne les ayent encore con-

firmés dans l'uſage d'un moyen auffi facile

que celui qu'ils avoient imaginé. Mais

fans nous étendre davantage fur ce fujet ,

nous nous bornerons à faire obſerver ,

comme un fait certain , qu'au moment

où la nouvelle de l'expérience d'Annonay

arriva ici , les Phyficiens & les Chimiſtes,

inftruits de la théorie des nouveaux airs

indiquérent d'une voix générale l'air

inflammable comme très - propre à faire

la fonction de celui que MM. de Mont-

golfier avoient employé pour enlever

leur Aëroftat , & fur lequel ils ne s'expli-

quoient pas.

Au refte , on a vu avec quel fuccès

MM. Charles & Robert s'en font fervis

dans l'expérience faite au Champ de

Mars le 27 du mois d'août dernier , &

comme ils l'ont employé tout récemment

d'une maniere encore plus frappante ,
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dans l'expérience mémorable du premier

'de ce mois.

Tout Paris les a vus portés dans un

char foutenu par un globe de vingt-ſix :

pieds de diametre , & rempli d'air in-

flammable , s'élever du milieu du baffin

des Thuileries , & monter fucceffivement

à une hauteur de plus de trois cent

toiſes. De-là , pouffés par un vent de

fud-eft , ils ont parcouru enfuite , à travers

les airs ,
un efpace de plus de neuf

lieues avant de defcendre ; & M. Charles,

reſté ſeul dans le char , après ce voyage,

animé par un nouveau courage , s'eft

élevé jufqu'à une hauteur de près de dix-

fept cent toiſes , & a montré aux Phy-

ficiens comment on pouvoit aller jufques

dans les nuages , étudier les caufes des

météores.

d

On demandera fans doute lequel du

moyen de MM. de Montgolfier ou de

celui qu'ont employé MM. Charles &

Robert , eft préférable pour foutenir en

l'air les Aëroftats ; mais il y auroit véri-

}
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tablement de la témérité à prononcer

fur cette queftion , dans un moment où

cette découverte eft encore fi nouvelle ,

qu'on n'a pas fait la millieme partie dés

recherches qu'on pourra faire pour la

perfectionner. MM. 'de Montgolfier en-

trevoient déjà beaucoup de moyens de

fimplifier leur opération , ils en ont

indiqué plufieurs d'un autre côté , qui

fait les découvertes qu'on pourra faire

pour obtenir de l'air inflammable en

bien plus grande quantité , ou beaucoup

plus facilement qu'on ne l'a eu jufqu'ici

par moyens connus ? Qui fait fi l'on

ne trouvera pas quelque nouveau fluide

plus léger encore que cet air inflammable?

On a regardé long-temps l'efprit-de-vin

comme la plus légére de toutes les li-

queurs , & enfuite on a découvert l'éther ,

qui l'eft encore davantage. La ſcience

des airs eft encore trop nouvelle , pour

pouvoir rien affirmer fur ces différens

objets. Tout ce que nous pouvons dire ,

c'eſt que la fimplicité du moyen de MM.

les
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de Montgolfier, fa facilité , & la promp-

titude avec laquelle on peut l'employer ,

paroiffent lui donner de grands avantages

dans beaucoup d'uſages de la vie civile ;

mais celui de l'air inflammable ayant

l'avantage de diminuer confidérablement

le volume des Aëroftats , portant le même

poids,& ne demandant aucun ſoin ni aucun

approvifionnement de la part de ceux qui

fontportés par cette machine, femble par-

là beaucoup plus propre à un grand nom❤

bre d'ufages phyfiques. En effet, fans par-

ler de beaucoup d'autres , M. Charles a

montré comment avec un Aëroftat
"

on peut s'élever jufques dans les nuages

pour y faire des obfervations ; & tout

annonce que par ce moyen on pourra

en faire un grand nombre , qui nous

mettront fur la voie pour expliquer beau-

coup de phénomenes de météorologie

qui jufqu'ici ont été autant de myſteres

pour nous.

,

Attendons ainfi , du temps & des

recherches poftérieures , la déciſion de
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cette queſtion , fur la préférence que l'on

doit donner au moyen de MM. de

Montgolfier , ou à celui de l'air inflam‐

mable , pour enlever les Aëroftats.

Il faut en venir maintenant aux appli

cations & aux ufages de la machine

Aëroftatique ; mais ici nous fommes

arrêtés par la multitude de ceux qui fe

préfentent car il faudroit un volume

pour expofer en détail tous ceux où on

peut les employer. Nous nous conten-

terons de dire qu'on pourra s'en fervir

pour élever des poids à une certaine

hauteur, pour paffer des montagnes , pour

monter fur celles où jufqu'ici perfonne

n'a pu arriver , pour defcendre dans des

vallées ou des lieux inacceffibles , pour

élever des fanaux pendant la nuit à une

très - grande hauteur , pour donner des

fignaux de toute eſpéce , foit à terre ,

foit à la mer. Or , tous ces ufages , ou

au moins une grande partie avoient

dejà été imaginés par MM. de Mont-

golfier. L'Aëroftat pourra être employé

>
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encore dans beaucoup d'ufages pour la

Phyſique , comme pour mieux connoître

les vîteffes & les directions des différens

vents qui foufflent dans l'atmoſphère

pour avoir des électroſcopes portés ›à

une hauteur beaucoup plus grande que

celle où on peut élever des cerf-vo-

lans ; enfin , comme nous l'avons dejà

dit , pour s'élever juſque dans la région

des nuages
,
& Y

aller obferver les

météores.

D'ailleurs , on fent que tous ces ufages

Ife multiplieront encore , lorfque cette

machine aura été perfectionnée; & même

qu'ils deviendront d'une toute autre

conféquence , fi on parvient jamais à la

diriger , comme tout ſemble en annoncer

la poffibilité.

D'après cet expofé , que nous crain-

drions d'avoir trop étendu , fi l'impor

tance du fujet ne l'avoit exigé , nous

croyons que l'Académie a pu prendre une

jufte idée de la machine Aëroftatique de

MM. de Montgolfier , de la cauſe par
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•

laquelle elle fe foutient en l'air , enfin

de fes différens effets. Nous penfons

en conféquence qu'elle ne peut approuver

d'une maniere trop diftinguée cette ma-

chine , dont elle a déja vu des expé-

riences fi propres à donner les plus gran-

des efpérances fur les applications qu'on

pourra en faire dans la fuite. Et pour

donner à MM. de Montgolfier un témoi-

gnage encore plus marqué de l'eſtime

que mérite une découverte fi heureuſe ,

nous propofons que l'Académie leur dé-

cerne le prix, annuel de 600 liv. fondé

les découvertes nouvelles dans les

arts ( par une perfonne inconnue ) `,

comme à des Sçavans auxquels on doit

un art nouveau , qui fera époque dans

l'hiftoire des inventions humaines.

pour

Après ce que nous venons de dire ,

il eft prefque inutile d'ajouter que le

mémoire de M. de Montgolfier , où il

expofe la fuite des penſées & des effais

de fon frere & de lui fur les machines

Aëroftatiques , & les différentes expé

riences
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riences qui en ont été faites , avec les

raifons qui les ont déterminés dans le

choix des moyens qu'ils ont employés ,

mérite d'être imprimé dans le Recueil

des Sçavans étrangers.

FAIT à l'Académie des Sciences , le

23 décembre 1783. Signé , LE ROY,

TILLET , BRISSON , CADET , LAVOISIER ,

Bossur , le Marquis DE CONDORCET &

DESMAREST.

EXTRAIT des regiftres de l'Académie

des Sciences, du 23 décembre 1783.

•
L'Académie ayant entendu la lecture

de ce rapport , l'a approuvé , & a en

mêmetemps arrêté unanimement : 1 °. que

le rapport feroit imprimé & publié ;

2 ° . que le prix annuel de 600 livres ,

fondé par un citoyen anonyme pour

l'encouragement des Sciences & des Arts,

feroit accordé pour l'année 1783 à MM.

de Montgolfier.

D
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Je certifie le préfent extrait conforme

à l'original& aux regiſtres de l'Académie.

A Paris , ce 28 décembre 1783. Le

Marquis de Condorcet.

Lu à l'Aca-

démie des

OICI ce que l'on connoît de certain

fur les Aëroftats : il faudroit maintenant

trouver le moyen de les diriger à vo-

lonté alors la machine pourroit devenir

très -utile en certain cas. Mais cela eft-

il bien aifé ? c'est ce que nous allons

examiner.

Sciences , le volonté
24Janvier

Pour réuffir à diriger les Aëroſtats

trois chofes me paroiffent

1784. effentielles , fçavoir , 1 °. de forcer l'Aë-

roftat à garder une poſition fixe , rélati-

vement à la direction du vent. 2°. De

rendre variable celle de la force motrice,

quelle que foit celle qu'on emploiera.

3 °. Que cette force motrice foit capable

de vaincre celle du vent fur la furface

de l'Aëroftat ; & que de plus , dans le

cas où l'Aëroſtat aura une forme ronde,

1
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elle puiffe agir à peu près également

aux deux extrêmités , fupérieure & in-

férieure , afin que
l'Aëroftat ne puiffe pas

fe renverfer.

Je dis 1 °. qu'il faut que l'Aëroftat

puiſſe ſe maintenir conftamment dans une

poſition fixe , rélativement à la direction

du vent ; c'est-à-dire , que le même côté

de l'Aëroftat réponde toujours au vent ,

afin que la force motrice , dont la poſi-

tion ſera variable , puiffe être placée dans

celle qui conviendra. Si un corps eft

entierement plongé dans un fluide , avec

lequel il foit en équilibre , pour peu

qu'une force quelconque agiffe fur lui

un peu plus fortement d'un côté que de

l'autre , ce corps ne manquera pas de

tourner ; & l'on changera à chaque

inftant de direction . C'eſt le cas dans le-

quel fe trouve l'Aëroftat plongé dans

l'air. Cela a été prouvé par tous ceux

qui ont tenté de fe diriger avec des

rames ou aîles : ils n'ont fait autre choſe

que pirouetter , & fuivre toujours la di-

Dij
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rection du vent. Il eft donc effentiel de

forcer l'Aëroftat à garder une pofition

fixe. Pour cela j'ai imaginé d'adapter à un

de fes côtés une voile , la plus grande

& la plus légére qu'il fera poffible , ayant

foin de mettre , du côté oppofé , un

contre-poids pour lui faire équilibre , &

maintenir ainſi l'Aëroftat dans fa pofition

verticale. Je penſe qu'on doit foutenir

cette voile par des tringles , plates pour

les rendre plus légéres , & pofées fur

leur champ pour qu'elles foient moins

fujettes à plier. Cette voile , qu'on pour

roit appeller le gouvernail , étant ainſi

réunie à l'Aëroftat fera que le tout

enfemble fera l'équivalent d'une grande

girouette qui fe placera toujours & fe

maintiendra dans la direction du vent ;

car elle fera très-mobile.

>

2º. La pofition de l'Aëroftat étant

fixe , on voit qu'il eft effentiel que la

force motrice foit variable. Pour la faire

varier à volonté , j'ai imaginé d'en faire

porter l'appareil fur deux platines rondes

晕
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'de bois ou de métal , réunies enfemble

par un boulon qui traverſe leurs centres ,

de façon que la fupérieure foit mobile

fur l'inférieure. Cette derniere étant atta-

chée avec des cordes ou chaînes à un

cercle placé vers l'équateur de l'Aëroftat ,

la force motrice fera portée fur la fupé-

rieure , laquelle , étant mobile , pourra

faire répondre cette force à telle direc-

tion qu'on voudra ; & l'on en changera

aifément la pofition par le moyen de

deux leviers qui s'engageront dans les

trous qu'on aura pratiqués à la circon-

férence des platines. Pour éviter les

frottemens de la premiere efpece , on

placera des rouleaux entre les deux

platines.

Je le répéte : quelle que foit la force

motrice qu'on appliquera à cette ma-

chine , ces deux premieres chofes me

paroiffent effentielles.

3 ° . Il faut que la force motrice foit.

capable de vaincre celle du vent fur la

furface de l'Aëroftat : perfonne n'en doute.

Diij
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, que

Mais c'eft fans doute là le point le plus

difficile. Il faut de plus , dans le cas où

l'Aëroftat aura une forme ronde

cette force puiffe agir à peu près égale-

ment aux deux extrêmités , fupérieure

& inférieure , afin que l'Aëroftat ne fe

renverſe pas. Car l'Aëroftat n'eft pas

dans le cas d'un vaiffeau qui flotte fur

l'eau ; mais bien dans celui d'un vaiffeau

qui feroit en entier plongé dans l'eau ,

& qui feroit en équilibre avec ce fluide.

Si donc on vouloit faire avancer un tel

vaiffeau contre le courant & qu'on

n'appliquât la force motrice qu'à fa partie

inférieure , la réfiftance que fa partie

fupérieure éprouveroit de la part
du cou-

rant , le feroit sûrement renverfer. Nous

pouvons donc conclure la même choſe

pour l'Aëroftat plongé dans l'air. C'eft

pourquoi il faut que la force motrice

agiſſe aux deux extrêmités. Après y avoir

bien réfléchi , je n'ai trouvé aucune autre

puiſſance que l'action de la vapeur dilatée

qui puiffe commodément remplir ces

,
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vues. En conféquence j'ai propofé de

placer fur la platine fupérieure , dont

nous avons parlé ci-deffus , ( qui , dans

ce cas , doit être de métal ) un grand four-

neau dans lequel feroit chauffé un grand

éolipyle à deux becs horiſontaux , cour-

bés dans le même fens , à l'ouverture

defquels on donneroit la forme que

l'expérience feroit voir être la plus con-

venable ; telle , par exemple, que celle

d'une tête d'arrofoir , afin de frapper un

plus grand volume d'air. L'un de ces

becs feroit placé tout près du corps de

l'éolipyle ; & l'autre à l'extrêmité d'un

long tuyau vertical, qui traverferoit toute

la hauteur de l'Aëroftat. En ſuppoſant que

l'Aëroftat fût conftruit comme celui de

MM. de Montgolfier, fur ce grand tuyau,

feroit placé un autre fourneau à claire-

voie , deſtiné à faire brûler les matieres

combuftibles néceffaires pour dilater l'air

de l'Aëroftat.

Tout cela étant ainfi préparé , on

conçoit que les becs de l'éolipyle étant

Div
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horifontaux , la vapeur , qui en forti-

roit avec une grande viteffe trouvant un

point d'appui dans l'air , feroit avancer

la Machine même contre la direction du

vent. Et l'impulfion de la vapeur étant à

peu près égale aux deux extrêmités ,

l'Aëroftat fe maintiendroit dans fa poſis

tion verticale , & ne courroit pas le rifque

d'être renverfé. Si donc on vouloit aller

dans une direction diamétralement oppo-

fée à celle du vent , on placeroit les

deux becs de l'éolipyle , l'un au-deſſus

& l'autre au-deffous de la voile. Si l'on

vouloit avancer dans quelqu'une des di-

rections obliques à celle du vent , on

tourneroit les becs de l'éolipyle vers le

côté opposé à cette direction , & de la

quantité que l'expérience feroit voir

néceffaire. Car alors le mouvement feroit

compofé de la force de la vapeur & de

celle du vent ; & la direction des becs

devroit être d'autant plus rapprochée de

celle l'on voudroit fuivre , que la

force de la vapeur feroit plus grande ,

que
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& que celle du vent feroit moindre ; &

vice-verfâ.

Lorfque l'Aëroftat defcend jufqu'à'

terre , il peut arriver qu'il s'affaiffe fur

lui-même affez fubitement, & qu'il couvre

ainfi les voyageurs , qui pourroient avoir

de la peine à s'en débaraffer. Le grand

tuyau dont nous avons parlé ci-deffus ;

qui porte l'action de la vapeur à la partie

fupérieure , peut prévenir cet accident ,

en obligeant l'Aëroftat à tomber fur le

côté : & en cela , il n'y a aucun incon-

vénient.

,

Le même appareil que je viens de

décrire, pourroit être appliqué à l'Aëroftat

rempli de gas inflammable , en fuppri-

mant le réchaud fupérieur , celui qui eſt

deftiné à brûler la paille &c. & en

mettant dans l'axe de l'Aëroftat un tuyau

de cuir , enveloppé d'un autre tuyau fait

de la même étoffe que celle dont feroit

conftruit l'Aëroftat lui - même : lequel

tuyau de cuir ne communiqueroit point

dans l'intérieur & ne feroit deſtiné
و
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qu'à donner paffage au long tuyau de

l'éolipyle.

Si l'application de la force motrice

que je viens d'indiquer , préfentoit trop

de difficultés ; ou même que cette force

fût trouvée infuffifante , ainfi que je le

ſoupçonne à préfent moi-même ; comme

je n'en connois aucune autre qui puiffe

porter en même temps fon action aux

parties fupérieure & inférieure , ce qui

eft pourtant néceffaire avec la forme qu'on

a donnée aux Aëroftats , fans quoi ils ſe-

roient renverſés ; je penſe qu'il faut leur

en donner une qui n'exige pas cette

double action. La forme qui me paroît

la plus convenable , eft celle d'un cylindre

qui ait peu de diametre & beaucoup de

longueur ; par exemple , une longueur

qui égale cinq à fix fois le diametre :

que ce cylindre foit placé de maniere

que fon axe foit horisontal , & qu'il foit

terminé en cône allongé à celle de fes

extrêmités qui doit ſe préfenter au vent ,

afin d'éprouver de fa part une moindre

/
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que

réſiſtance ( 1 ). Cette forme pourra même

diſpenſer de la voile dont j'ai parlé ci-

deffus car lorfqu'on tendra à aller dans

toute autre direction celle du vent,

ce cylindre ne manquera pas de placer

& maintenir fon axe parallele ou à peu

près à la direction du vent. Et alors il

fera indifférent d'appliquer à la machine

telle ou telle force motrice , pourvu

qu'elle foit capable de vaincre celle du

vent. Mais il faudra toujours conferver

l'équivalent de mes deux platines ; c'eſt-

à-dire , le moyen de faire varier à fon

gré la poſition de la force motrice.

( 1 ) L'Aëroſtat , qui eft parti du Jardin des

Thuileries le 19 ſeptembre 1784 , avoit uneforme

approchante de celle que je viens d'indiquer.

Mais il eft bon de remarquer que tout ce que

je viens de dire ici fur la direction des Aëroftats ,

je l'avois lu publiquement à l'Académie des

Sciences le 24 janvier précédent. Ainfi loin de

devoir être accufé de plagiat , ce font au con-

traire ces Meffieurs qui ont profité des mes

confeils.
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>

Mais où trouverons - nous cette force

motrice , capable de vaincre celle du

vent ? J'avoue que je commence à en

défefpérer. Les obfervations & les expé-

riences qu'on a faites jufqu'à préfent ,

paroiffent faire craindre que les forces

motrices qu'on pourroit appliquer aux

Aëroftats , pour les diriger , foient in-

fuffifantes. La vapeur de l'eau dilatée

par la chaleur , quelque puiffante qu'elle

foit, ne pouvant frapper qu'un petit vo-

lume d'air , ne produiroit probablement

pas une impulſion affez forte pour vaincre

l'action du vent. Les rames d'une gran

deur telle que des hommes puiffent com-

modément les mettre en jeu , paroiffent ,

d'après les expériences que nous avons

faites , ne produire qu'un effet trop foible ;

& de plus elles n'agiffent que pendant la

moitié du temps : pendant l'autre moitié ,

non-feulement elles font fans action pour

avancer ; mais elles en ont une , quoique

plus foible , qui tend à faire reculer. De

forte qu'on iroit toujours dans la direction

"



( 61 )

>
du vent comme fi l'on n'avoit point de

rames ; mais on iroit moins vîte , & avec

beaucoup de fatigue. Il faudroit une puif-

fance qui pût agir d'une maniere conti-

nue. M. Paucton a préſenté à l'Académie

une espece de rame d'une forme qui me

paroît propre à la fournir. Cette rame

reſſemble affez à une vis fans fin , qui

tournant fur fon axe toujours du même

fens , préfente à l'air un plan incliné ,

qui , l'entamant de couche en couche

pourroit faire avancer la machine. Si

cette puiffance eft encore trouvée trop

foible , il me vient une idée qui pour-

roit peut - être fuppléer à ce qui nous

manque pour la direction , & en même

temps diminuerde beaucoup l'embarras &

le travail des voyageurs.

On fçait , & les expériences qu'on a

faites avec les Aëroftats ont prouvé qu'il

y a dans l'Atmofphere , à différentes

hauteurs des courants qui ont des

directions différentes. M. Meunier , de

l'Académie des Sciences , a donné un
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moyen ſimple de ſe foutenir à telle hau-

teur qu'on voudra , en comprimant plus

ou moins le gas renfermé dans l'Aëroftat.

Ce moyen confifte à compofer l'Aëroftat

d'une double enveloppe : on remplit l'en-

veloppe intérieure de gas inflammable ,

& lorfqu'on veut comprimer cette maffe

de gas , on fait paffer , par le moyen d'un

foufflet à foupape , de l'air Atmoſphérique

entre les deux enveloppes , ce qui rend

la machine plus pefante , & l'oblige à

defcendre. Si l'on veut remonter on

•

>

permet à cet air de fortir : le gas reprend

alors fon premier volume, & perd l'excès

de denfité qu'on lui avoit fait acquérir

en le comprimant. Si donc il y a , com-

me nous venons de le dire , à différentes

hauteurs des courants qui ont des

directions différentes , on pourroit choi-

fir celui de ces courants qui auroit la

direction la plus approchée de la route

qu'on voudroit fuivre. De cette maniere

on arriveroit au terme de fon voyage par

des chemins pris fucceffivement à diffé-
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rentes hauteurs de l'Atmoſphere. Par ce

moyen on éviteroit toute la manœuvre

néceffaire à la direction : l'Aëroftat feroit

beaucoup moins chargé , & il n'auroit

pas befoin d'être d'un auffi grand volume ,

pour produire l'effet qu'on en attend . Si

tous ces moyens font infuffifants , il fau-

dra fe refoudre à faire comme les Marins ,

attendreque le vent foit devenu favorable.

Je crois pouvoir affurer, ou quejamais

on ne parviendra à diriger les Aëroftats >

ou que , fi l'on y réuffit , ce ne fera qu'en

employant les moyens que je viens d'in

diquer.

FIN.
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